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RAPPORT 

A S. EXC. LE MINISTRE DE L'AGRICULTURE 

DU COMMERCE ET DES TRAVAUX PUBLICS 

SUR LES PROGRÈS DE LA CULTURE 

DE L'AILANTE 

ET DE L'ÉDUCATION DE SON VER A SOIE 

[BOMBYX CYNTHIA.) 



Monsieur le^ Ministre, 

Conformément aux intentions de S- M. TEmpereur et 
en exécution de la mission qui m*a été confiée par Votre 
Excellence, j'ai continué de consacrer tout mon temps 
aux travaux qui ont pour objet la propagation de la cul- 
ture de Tailante et de son ver à soie, et je viens vous 
rendre compte des progrès réalisés en 1 861 • 

Ces progrès sont plus rapides que je n'aurais osé les- 
pérer, et ils montrent que les exemples et les encoura- 
gements donnés à l'agriculture par le chef de l'État, si 
bien secondé par Votre Excellence, portent leurs fruits 
et que chacun tient à honneur de contribuer au déve- 
loppement de la production du pays. 
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Dans Tinduslrie agricole que j'ai Tambition de donner 
à TEurope, tout est neuf et sans précédents, tout est à 
créer, car c est la conquête d'une nouvelle branche d'agri- 
culture que je poursuis ; c'est une de ces tentatives qui 
font époque, surtout quand elles réussissent, et dont 
l'objet, dans tous les cas, est digne de la sollicitude d'un 
grand souverain. 

Aujourd'hui , grâce aux nombreux moyens de com- 
munication qui existent entre les agriculteurs, grâce à 
rémulation que le Gouvernement a su leur inspirer, ces 
conquêtes pacifiques se réalisent bien plus rapidement;* 
il ne faut plus attendre des siècles pour en recueillir les 
bienfaits. Moins de dix ans ont suffi pour que Ja pisci- 
culture et l'ostréiculture aient pu donner des résultats 
féconds, tandis qu'à une autre époque il a fallu plus de 
cent ans à l'industrie de la soie pour arriver au même 
poini. Il est évident que l'industrie des vers à soie sau- 
vages (de l'ailante, du ricin, du chêne „ etc.) va se dé- 
velopper comme la pisciculture, et que, s'il est logique 
d'admettre que son avenir doit être la conséquence de 
ses débuts, ceux-ci donnent depuis trois ans, et cette 
année surtout, le plus légitime espoir de succès, ainsi 
que Votre Excellence va pouvoir en juger en parcourant 
l'analyse des principaux résultats obtenus cette année 
par un grand nombre d'agriculteurs. 

Ce qui rend surtout cette industrie agricole précieuse. 
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c'est qu elle est appelée à sexercer dans des terrain^ 
jusqu'à présent sans valeur et presque impropres à toute 
autre culture. Je ne saurais trop le répéter, Monsieur le 
Ministre, car c'est un fait capital et presque unique en 
agriculture, au moyen de la culture de Tailante et de 

l'élevage de son ver à soie^ on pourra rendre productifs, 

• 

en peu de temps, des terrains qui n'auraient jamais 
donné ni paiù, ni viande, ni vin. Il y aplus, c'est que, 
même dans les localités où le nouveau ver à soie ne réus- 
sirait pas, par des causes qu'il est impossible de pré- 
voir actuellement, la plantation en ailantes serait encore 
une opération très-avantageuse, car il est démontré, par 
des faits observés partout, que c'est peut-être la seule 
essence au moyen de laquelle.il soit possible de boiser 
rapidement des terrains maigres, arides et impropres à la 
végétation de la plupart des autres essences forestières. 
Cette faculté de l'ailante de prendre un rapide dé- 
veloppement, sur laquelle je n'ai cessé d'appeler l'atten- 
tion des agriculteurs, va être mise à profit, par le savant 
directeur général des forêts, pour le reboisement des 
terrains en pentes de nos montagnes, berceaux des inon* 
dations désastreuses dont le Gouvernement cherche à 
tarir la source. En effet, M. Vicaire a compris que, en se 
servant de l'ailante pour ces boisen>ents, on pourrait 
connaître en peu de temps les effets de cette sage me- 
sure, connaissance qui se ferait attendre bien plus long- 
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temps si Ton employait d'autres essences. Cest dans ce 
but qu'il a fait acheter plusieurs centaines de kilo- 
grammes de graines d'ailantes (il y en a 55,ooo au ki- 
logramme) pour faire de nombreux semis en 1862. 

Depuis la publication de mon Rapport à S. M. l'Em- 
pereur ^ et de mon petit Traité pratique sur le ver à soie 
de l'ailante^, beaucoup d'agriculteurs de progrès ont 
donné leur approbation à mes vues et ont voulu géné- 
reusement concourir à des travaux qui peuvent avoir un 
résultat si utile. Ils ont exprimé leur sympathie pour le 
but que nous cherchons tous à atteindre dans des termes 
tels, que j'ai longtemps hésité avant de reproduire quel- 
ques-unes de leurs lettres dans les notes de ce rapport. 
Si je m'y suis enfin décidé, c'est parce que je pense 
que les éloges qu'elles contiennent, en montrant l'opi- 
nion générale des agriculteurs, s'adressent uniquement 
à l'œuvre d'intérêt public que nous poursuivons ensemble 
et à laquelle je me suis voué tout entier. 

Aujourd'hui le nombre des propriétaires qui se livrent 
à des essais, plus ou moins en grand, approche de deux 
mille. Ils ont fait connaître les résultats de ces essais 

' Rapport à 5. M. V Empereur sur les travaux entrepris par ses ordres pour in- 
troduire le ver à soie de Voilante en France et en Algérie, par M. F. E. Guérin- 
Méneville; grand in-8', Paris, 1860, Imprimerie impériale. Chei M. A. Mar- 
chand, rue des Peliles-Écuries , n* 5o. 

• Éducation des vers à soie de Voilante et du ricin et culture des v^étaux qui les 
nourrissent, par M. F. E. Guérîn-Méneville; i vol. in-ia, Paris, 1860. Chez 
M. A. Marchand, rue des Peliles-Écuries, n* 5o. 
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dans divers journaux agricoles et dans des publications 
isolées, dont les principales sont analysées plus loin. Ac- 
tuellement, j'ai la satisfaction de porter à la connaissance 
de Votre Excellence, non-seulement les résultats de mes 
propres observations, mais ceux de beaucoup dessais 
véritablement agricoles, faits par des personnes qui ont 
opéré sur un grand nombre de points divers. Ces faits, 
dont la connaissances^est transmise de proche en proche , 
ont déterminé beaucoup d'agriculteurs à faire de sé- 
rieuses plantations d'ailantes, et j'ai appris de la di- 
rection de rAilantine, société séricicole fondée par 
M. André Marchand pour le développement de cette 
nouvelle industrie, que le nombre de jeunes allantes 
vendus cette année s'élevait déjà à plus de 54o,ooo sujets, 
sans compter un nombre au moins double^ que l'on 
s'est procuré chez les pépiniéristes ^. Quant au chiffre de 
la graine d'ailante vendue pour faire des semis, il s'é- 
lève, pour la société ÏAilanline, à plus de 260 kilo- 
grammes, et certainement à un chiffre dix fois plus 
élevé pour les marchands de graines de Paris et des 
déparlements, puisque l'un d'eux en a vendu 1,200 ki- 
logrammes à l'administration des forêts*^. De plus, la 

^ Je sais qn*un pépiniérisle seul en a vendu plus de 3oo,ooo. 

* A 5,000 pieds par hectare , 800,000 sujets doivent occuper une surface de 
1 60 hectares. 

"^ En supposant un semi^ de 2,000 kilogrammes de graines cl la réussite de 
la majorité de ces graines, on aurait, n la fin de Tannée prochaine, des sujets 
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société a une réserve de 3oo kilogrammes qu^elie va 
faire semer pour son compte, aGn d avoir des pépinières 
susceptibles de répondre aux demandes et des sujets 
pour ses propres plantations. 

Les témoignages les plus unanimes d'approbation sont 
venus m'encourager à poursuivre mon œuvre et m'ont 
aidé à surmonter, jusqu'à présent, les obstacles qui se 
dressent toujours devant ceux qui veulent faire du nou- 
veau. Votre Excellence connaît la haute approbatioti que 
S- M. l'Empereur a daigné accorder, le premier, à mes 
eJBPorts, en ordonnant la publication de mon Rapport 
par rimprimerie impériale, en faisant planter des al- 
lantes dans le domaine impérial de Lamothe-Beuvron, 
et en mettant à ma disposition, d'accord avec M. le sé- 
nateur préfet de la Seine, plusieurs hectares de terrains 
de la ferme impériale de Vincennes, sur lesquels je vais 
fonder, avec l'aide de la société séricicole ÏAïlantiney 
un établissement central et modèle pour la culture de 
l'ailante et l'élevage de son ver à soie. Je me propose 
de donner là, si Votre Excellence approuve mon projet, 
qu enseignement théorique et pratique de sériciculture, 
plus spécialement applique aux espèces nouvelles de 

pour planter au moins ao,ooo hectares. En effet, il y a 55,ooo grainei» au kilo- 
gracpune; en réduisant à 5o,ooo, ou a i oo millions de sujets. Il faut 5,ooo pieds 
pour planter un hectare, d*oii il suit que les loo millions d*ailaulcs qiie 
peuvent donner ces graines, si elles réussissaient toutes, sufBraienl à la planta- 
tion de ao,ooo hectares de terres, landes et dunes improductives. 
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vers à soie qu'il sera possible d'introduire, dans un avenir 
plus ou moins prochain, et surtout à celui de lailante, 
dont racclimatation et Tintroduction dans la grande cul- 
ture sont devenues actuellement un fait accompli. Peut- 
être Votre Excellence trouvera-t-elle qu'il serait utile au 
rapide développement de cette nouvelle production et 
au perfectionnement de la sériciculture, si cruellement 
frappée depuis quelques années par l'épidémie de la gat- 
tine, d'organiser définitivement un cours nomade ana- 
logue à celui que fait M. Du Breuil pour l'arboriculture. 
Un pareil enseignement, porté ainsi chez les praticiens au 
moyen de conférences et de visites faites avant et pendant 
les éducations de vers à. soie, aurait les conséquences les 
plus heureuses et les plus fécondes, surtout aujourd'hui, 
où le découragement commence à s'emparer des .sérici- 
culteurs, presque ruinés par Tépidémie régnante, ce qui a 
déjà porté plusieurs d'entre eux à arrachw leurs mûriers. 
Je ne saurais, sans ingratitude, omettre de parler à 
Votre Excellence du généreux appui que j'ai reçu des 
personnages les plus illustres placés à la tête du pays. 
Qu'il me soit donc permis de remercier ici Son Altesse 
Madame la princesse Bacciochi, si connue des agricul- 
teurs par le zèle généreux avec lequel elle^ donne du 
travail et l'exemple d'une bonne agriculture aux popu- 
lations de la Bretagne. Son Altesse a compris l'utilité 
de la culture de Taiiante dans les landes de ces contrées, 
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et elle a daigné en prendre Tinitiative en ordonnant des 
plantations de ces arbres dans ses domaines. 

S. Exe. M- le comte de Morny a bien voulu faire 
planter Tailante dans ses terres de l'Auvergne , et il va 
aussi faire faire quelques expériences près de Paris. 
S. Exe. M. le maréchal Vaillant s'est livré à des expé- 
riences d'élevage dans sa jolie villa du bois de Vincennes, 
et sa bienveillance pour le ver à soie de l'allante et pour 
son introducteur n'a cessé de se manifester, puisque 
c'est à sa haute intervention que je dois les terrains de la 
ferme impériale de Vincennes que Sa Majesté a daigné 
mettre à ma disposition , et sur lesquels je fonde l'établis* 
sèment séricicole dont il a été parlé plus haut. S. Exe. M. le 
Ministre de l'instruction publique n'a pas voulu rester 
étranger à ces manifestations en faveur de travaux qui 
sont une véritable application de la science, et sponta- 
nément, sans que je lui en eusse fait la demande, il a 
bien voulu m'allouer une indemnité, en 1860, dans le 
but d'alléger un peu les sacrifices que je ne cesse de faire 
pour donner cette nouvelle branche d'agriculture et d'in- 
dustrie au pays^ 



' Voici la lettre que j'ai eu Thonneur de lui adresser à ce sujet en le re- 
merdanl, le i^août 1860 : 

■ Monsieur le ministre , 

• J'ai appris hier par une lettre de M. Mocquard, renfermant copie de celie 
que Votre Excellence lui a adressée, que tous aviez bien voulu vous associer 
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M. E. Pereire et M. Rhoné, son gendre, qui font de 
si grands sacrifices pour amener la fécondité dans les 
landes de Bordeaux, en démoiltrant quelles peuvent 
être converties en propriétés productives, ont compris 
les avantages qui peuvent être obtenus dans ces sables 
arides au moyen de la culture de l'allante , et ils vont 
en faire faire des plantations sérieuses. 

MM. les administrateurs et ingénieurs de plusieurs 
de nos chemins de fer ont voulu aussi venir en aide à 
mon œuvre et contribuer au bien qu elle peut faire à 
notre agriculture, en faisant faire quelques plantations 
d'allantes sur les talus de leurs lignes. C'est l'adminis- 
tration du chemin de fer de l'Est qui a pris l'initiative en 
1861, et celles des lignes d'Orléans et du Midi veulent 



à la marque d'intérêt dont Sa Majesté daigne m*bonorer (l'impression de mon 
Rapport à rimprimerie impériale) en m'accordant une indemnité pécuniaire, 
et je m'empresse de vous en remercier. 

« Cet encouragement , joint à la subvention qui m'a été allouée par M. le mi- 
nistre de l'agriculture , rendra moins lourdes pour moi les dépenses de voyage 
et travaux entrepris depuis quatre ans, indépendamment de l'emploi de tout 
mon temps, pour propager cette nouvelle application de la science, et porter 
son enseignement chez les propriétaires qui commencent à s'y livrer. 

f Je dois surtout vous remercier, et je le fais du fond du cœur, Monsieur le Mi- 
nistre, pour les termes si pleins de bienveillance et de délicatesse de votre lettre , 
et celte phrase : Poar m'associer de mon côté à l'intérêt que Af. Gaénn-MénevUle 
ménie $i justement par ses recherches et son dévouement, je viens de signer un arrêté 
qui lui accorde une indemnité, etc, vaut plus pour moi que les plus grosses 
sommes, car elle s'adresse au vrai mobile qui m'a toujours poussé dans tous 
mes travaux de plus de trente ans, à Thonneur d'avoir pu faire quelque chose 
d'utile au pays. 

« Veuilles agréer, etc. > 



Digitized by 



Google 



— 10 — 

bien aussi compléter cette grande série d'essais, qui 
traversera la France du nord au midi. Ces plantations 
d'un arbre éminemment propre à retenir les terres en 
pentes, ainsi distribuées de Strasbourg et Mulhouse 
à Bayonne et Perpignan , feront connaître aux popula- 
tions des localités desservies par ces grandes lignes que 
la culture de Tailante peut prospérer dans les diverses 
régions de la France. Elles serviront d'exemples et trou- 
veront partout des imitateurs; les produits qui en résul- 
teront deviendront plus tard un objet de trafic en aug- 
mentant le nombre des voyageurs, et la vive impulsion 
que cette mesure va donner à la nouvelle culture qu'il 
s'agit de propager ne sera pas un des moindres services 
rendus à l'agriculture par des administrations à qui elle 
doit déjà tant. 

La Société impériale d'acclimatation n'a pas failli, 
dans cette circonstance, à sa noble mission, qui est de 
protéger et d'encourager tous ceux qui, suivant avec 
^dévouement la voie qu'elle a tracée, cherchent à donner 
quelque nouvelle richesse à leur pays. L'Académie na- 
tionale agricole, les jurys des expositions de Toulon, de 
Marseille, de Nantes, de Besançon, de Chinon, de Dax, 
de Châlons-sur-Marne, de Cluny, etc. ont voulu témoi- 
gner aussi toute leur sympathie pour mes premières ten- 
tatives en me décernant et en décernant aux hommes 
éclairés et dévoués qui me secondent dans cette œuvre 
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des médailles qui sont pour nous le plus honorable 
encouragement. Tout récemment S. Exe, M. le Ministre 
des colonies du royaume des Pays-Bas a chargé un des 
savants les plus distingués de la Hollande, M. le doc- 
teur Bleeker, de visiter mon établissement naissant de 
la ferme impériale de Vinccnncs, et de se rendre au 
château du Coudray-Montpensier pour y étudier les 
belles éducations de M. le comte de Lamote-Baracé. A la 
suite de cette enquête, S. Exe. a fait au roi des Pays-Bas 
un rapport si favorable sur mes travaux, que Sa Majesté 
a daigné me donner spontanément un précieux témoi- 
gnage de sa haute satisfaction. Enfin la réalité de Tac- 
climatation du nouvel insecte domestique, et Futilité 
de l'introduction de son élevage dans Fagricuiture eu- 
ropéenne, viennent d'être constatées d*une manière non 
moins éclatante par la Société impériale d'acclimatation ; 
car, après un examen très-approfondi, elle m'a décerné, 
dans la séance publique annuelle du 20 février 1862, 
le prix extraordinaire quelle avait fondé depuis trois 
ans pour l' acclimatation d'une nouvelle espèce de ver à soie 
donnant de la soie bonne à filer ^. 

1 «Paris, 8 février 186a. 

« Monsieur et cher collègue, 

« J*ai rhonneur de vous iDrormer que, sur le rapport de sa commissiiHi des 
récompenses, la Société impériale d*acclimata(ion vous a décerné la médaille 
de mille francs qu'elle avait proposée pour Facclimatatien d*une nouvelle espèce 
de ver à soie donnant de la soie bonne à filer. 
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Toutes ces manifestations prouvent sufFisamment que 
l'on apprécie partout l'utilité de mes efforts, et que, à 
l'exemple du Chef de l'Etat et de Votre Excellence, on 
suit avec un véritable intérêt les phases de la grande 
entreprise que je poursuis avec une persévérance qui 
témoigne au moins de mon ardent désir d'être utile, en 
mettant au service du pays les résultats des travaux de 
zoologie appliquée dont je m'occupe sans relâche depuis 
plus de trente ans. 

Si des difl&cultés et des obstacles imprévus ne surgis- 



«La Société, à qui vous n*avcz cessé de rendre, depuis son origine, les ser- 
vices les plus dévoués, est heureuse de pouvoir vous offrir ce témoignage de 
Sa profonde reconnaissance, en consacrant les succès si justement appréciés 
de vos généreux efforts. L*acclimatalion accomplie du ver k soie de Tailante 
(Bomhyx cynthia) est un résultat dont elle se félicite avec vous, parce quelle 
a compris depuis longtemps Timportance de cette nouvelle source de richesse 
pour notre agriculture et notre industrie. 

«Cette récompense, si bien justifiée par vos longs travaux, vous sera remise 
dans la séance publique annuelle, qui aura lieu le 20 de ce mois, à a heures, 
à rhôtel-de- ville, salle Saint-Jean. 

«En vous faisant connaître cette décision du conseil, je me félicite d*avoir 
à vous transmettre les félicitations de tous nos collègues avec les miennes 
propres, ainsi que la nouvelle assurance de mes sentiments de confraternité 
toute dévouée. 

« Le Secrétaire général de la Société impériale d*acclimatation, 

« Comte d*Epréme8Nil. > 

Dans une note lue à la Société impériale d*acclimatation, le a8 février 1862, 
intitulée : Quelques faits relatifs à l'introduction du ver à soie de V allante à 
l'étranger, et à la réintroduction en France et en Algérie du ver à soie du ricin, je 
m'exprimais ainsi : 

«Je ne puis terminer cette note sans faire agréer mes remercîments à la 
Société et à Messieurs les membres de la commission des récompenses , qui ont 
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sent pas, si les tentatives qui se préparent réussissent, 
comme presque toutes celles qui ont été faites jusqu'à 
présent, les populations des pays tempérés et froids 
pourront produire une nouvelle matière textile suscep- 
tible de donner aux classes moyennes et pauvres des 
vêtements à presque aussi bas prix , mais beaucoup plus 
durables et plus chauds, que ceux quelles obtiennent 
avec le coton acheté à l'étranger ^ Comme je l'ai dit 
ailleurs, on pourra peut-être arriver ainsi à rendre moins 
nécessaire cette dernière matière textile, qui ne peut être 
avantageusement produite par l'agriculture européenne , 

jogé que j^avais mérité le prix, fondé poar l'acclimatation d'une nouvelle espèce de 
ver à soie donnant de la soie bonne à filer, 

« La somme cooMcrée à ce prix profilera encore à la sériciculture , en m*ai- 
dant à développer mes expériences agricoles de la ferme impériale de Vin- 
cennes , où chacun pourra se convaincre que le ver à soie de Tailante peut 
vivre dans les nouvelles localités où il est introduit comme dans son pays d'origine, 
que ses produits y sont utiles, et que l'agriculture peut trouver de l'avantage à l'élever 
en grand, caractères que j*ai assignés, le premier, à ce que Ton doit considérer 
comme une véritable et définitive acclimatation. Tous les amis du progrès re- 
mercieront aussi la Société de la sollicitude avec laquelle elle protège, encou- 
rage et récompense ceux qui contribuent à prouver qu*elle remplit avec dé- 
vouement et justice sa grande et noble mission d*utilité publique. » 

' Les cotons de première qualité delà plaine du Sig, en Algérie, provenant 
des récoltes de MM. Masquelier, se sont vendus a4 deniers la livre ou 5 fr. 60 c 
le kilogramme. (J. Duval, Journal des colonies, mars 1862.) 

Le prix de la bourre de soie des cocons de Tailante, du ricin, etc. est au> 
jourd^bui d*un peu plus de 6 fi*ancs le kilogramme ; mais elle a une valeur au 
moins quadruple de celle du colon comme force, durée et beauté. De plus, 
elle peut être produite dans les plus mauvais sols et partout, tandis que la cul- 
ture du coton ne peut être faite que dans les pays chauds, dans des (erres de 
première qualité et irriguées, et dans des localités très-peuplées où la main- 
d'œuvre est à bon marché. 
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et pour laquelle presque toutes les nations sont plus ou 
moins tributaires d'un pays de liberté où elle n'est ob- 
tenue, le plus souTent, qu'au moyen de l'esclavage. 

Un fait capital s'est produit récemment et va tripler 
ou quadrupler la valeur de la matière textile donnée par 
le ver à soie de Failante. On vient de trouver le moyen 
de dévider les cocons ouverts de ce ver à soie, et tous les 
autre cocons du même genre, en soie ()ré(je ou continue. 

Jusqu'à présent, l'industrie européenne ne pouvait 
retirer des cocons naturellement ouverts qu'une bourre 
composée de filaments plus ou moins courts, obtenue 
par le cardage, et donnant, au moyen de la torsion, 
de la filoselle ou fantaisie, des fils analogues à ceux 
qu'on fabrique avec la laine, le chanvre, le lin et le 
coton. Les personnes à qui cette invention est due, 
M™ la comtesse de Vemède de Corneillan et M. le 
docteur Forgemol, ont soumis les soies grèges qu'elles 
obtiennent à l'examen de M. Alcan, professeur de tis- 
sage au Conservatoire des arts et métiers, et ce savant 
pense que lorsque le moulînage aura complété l'œuvre 
elles seront tout à fait propres aux usages de l'industrie. 
Les inventeurs ont pris des brevets, et leurs procédés 
de dévidage des cocons de l'ailante et de toutes les 
autres espèces de cocons naturellement ouverts pourront 
être bientôt appliqués, ce qui rendra la valeur de ces 
cocons ouverts égale à celle des cocons fermés des vers 
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du chêne et des autres espèces que je cherche à intro- 
duire. La Société impériale d'acclimatation, ayant fait 
étudier cette affaire avec le plus grand soin, a jugé 
comme M. Alcan, et elle a accordé à chacun des auteurs 
de cette importante invention une grande médaille d'or 
hors classe. 

Les notes qui accompagnent ce rapport, extraites 
d'un volumineux dossier que je suis prêt à commu- 
niquer à Votre Excellence, doivent être considérées 
comme un simple spécimen; car il y aurait beaucoup 
d'autres faits intéressants à citer. Je pense, cependant, 
que ce qui suit suffira pour donner à Votre Excellence 
une idée exacte de l'opinion générale des agriculteurs 
sur la question de Yailanticulture^ et des rapides pro- 
grès qu elle a faits depuis trois ans seulement. En exé- 
cution de l'honorable mission que Votre Excellence m'a 
confiée, je vais continuer de donner toute mon atten- 
tion et tout mon temps au développement de cette nou- 
velle industrie agricole, à laquelle S. M. l'Empereur 
daigne attach&r de l'intérêt, ainsi que me l'a écrit S. Exe. le 
maréchal Vaillant, qui en apprécie aussi toute V importance. 

En ordonnant la publication de ce rapport et des 
notes à l'appui, en encourageant ainsi n>es travaux sé- 



* Ailanticalture. Ce ooaveaa nom a été proposé par M. Jean Roy, dans sa 
brochure publiée k Toccasion de Tex position industrielle de Châlons-sur-Mamc , 
1861, p. ii. 
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ricicoles, Voire Excellence montre quelle a compris, 
comme le Chef de l'Etat, toute l'importance de cette 
entreprise. Je la poursuivrai donc avec le même dé- 
vouement, et si je mets peut-être un peu trop d'ardeur 
et de persévérance dans les démarches qui ont son ra- 
pide développement pour objet, Votre Excellence et les 
hommes éclairés qui composent son administration ou 
sont à la tête de l'agriculture m'excuseront, en pen- 
sant qu'on n'a jamais rien fait de nouveau, rien créé 
d'utile sans passion , sans y être poussé par un mobile 
plus élevé que le besoin d'arriver à la fortune. Ici il est 
impossible de s'enrichir d'autre chose que de l'honneur 
d'avoir entrepris de se rendre utile au pays. 

Je suis, avec le plus profond respect. 
Monsieur le Ministre, 
De Votre Excellence, 
Le très-humble et très-obéissant serviteur, 

GUÉRIN-MÉNEVILLE. 



Paris, le lo mars 1862. 
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RELATIFS 



AUX TRAVAUX ACCOMPLIS EN 1861. 



FRANCE- 

Dans sa séance du 2 4 avril 1861, la Société d^encoubage- 
MENT POUR LUNDOSTRIE NATIONALE s'est fait faire par M. Huzard , 
au nom du comité d'agriculture, un rapport sur mes travaux 
relatifs à Téducation du ver à soie de Tailante. Voici les con- 
clusions de ce rapport : 

t Le comité pense qu'en face des faits acquis il y a lieu^à 
partager Tespérance que l'élevage de la chenille nouvelle peut 
donner des béné6ces dans beaucoup de localités en France et 
en Algérie, et qu'en conséquence la personne qui a introduit 
cette chenille et qui, par des efforts de plusieurs années et avec 
des moyens restreints, a fait naître cette espérance, mérite les 
encouragements de la société. 

t Le comité propose d'approuver les travaux de l'auteur, de 
lui adresser des remercîments pour sa communication et de 
faire imprimer le rapport au Bulletin. 

« Le conseil approuve le rapport et en adopte les conclu- 
sions. » 

(Voir les Procès-Verbaux imprimés, 1 86 1 , q4 avril , pi 268, 
n® i3i R, et Bulletin, i. VIII, a* série, n^ 102, juin 1861, 
p. 320.) 
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M. Léon Maurice, délégué de la Société d'acclimatalion^ à 
Douai (Nord), écrit, le 20 août 1861, qu'il a parfaitement 
élevé le ver à soie de Tailante avec les feuilles du sumac des 
jardins, espèce originaire de l'Amérique septentrionale. [Bul- 
letin de la Société impériale d'acclimatation, t. VIII, p. 4 7 5.) 



M. T. MiGNERET, préfet du Bas-Rhin, m'a fait l'honneur de 
m'adresser la lettre suivante : 

« Je viens de lire, avec le plus vif intérêt, votre rapport à 
l'Empereur sur les travaux entrepris par ses ordres pour intro- 
duire le ver à soie de i'ailante en France et en Algérie. 

«Les développements dans lesquels vous êtes entré, les 
conséquences que vous tirez des résultais obtenus jusqu'à ce 
jour de vos persistants efforts, donnent parfaitement à com- 
prendre les grands avantages que procurerait au pays la nou- 
velle industrie agricole et manufacturière due à votre initia- 
tive. 

«Aussi viens-je, dans cette intime conviction, vous offrir 
mon concours empressé au succès d'une entreprise que je 
considère comme du plus grand intérêt pour la France. 

« Le département du Bas-Rhin , dont l'administration m'est 
confiée, o£B:e sur divers points des terrains qui semblent très- 
propres à la culture du vernis du Japon, et j'ai la conviction 
que les agriculteurs s'empresseront, sur mon appel, de les 
utiliser dans ce but; mais il faut avant tout que quelques essais 
préalables les aient convaincus des résultats précieux qu'ils en 
retireront, 

« J'ai donc l'honneur de vous prier. Monsieur, de voiidoir 
bien me seconder dans ces intentions, en me faisant l'envoi, 
soit à prix d'argent, soit gratuitement : 

« i® Des instructions que vous devez avoir publiées pour la 
culture du vernis du Japon; 
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« 2® D'un certain nombre de plants de ces arbustes, dont 
vous annoncez avoir formé une pépinière. 

« Quant à la graine du ver à soie, je vous en ferai la de- 
mande lorsque les plantations à créer permettront de les 
nourrir. » 



Madame Forgemol, à Touman (Seine-et-Marne), écrivait 
le 2 3 septembre i86i : 

« Jai rhonneur de vous informer que j'ai fait une éducation 
du Bombyx cynthia, qui a parfaitement réussi, puisque j'ai 
obtenu à peu près le même nombre de cocons que j'avais fait 
éclore de vers. » 

Dans cette même lettre, cette dame m'annonçait la réussite 
des tentatives de dévidage des cocons de l'ailante. 



M. Mâyre, ancien notaire, propriétaire au château des Bou^ 
layes, près Toiu:nan, a obtenu, sur une plantation d'ailantes 
faite dans l'hiver de i86o, seize cents cocons très-beaux, qu'il 
a envoyés à la société VAilantine. 



M. Leclerc, de Trye-Château , et M. Vagnon, de Saint- 
Marcellin (Isère), ont continué d'obtenir d'excellents résultats, 
et ils rendent les plus grands services à la propagation de la 
nouvelle culture en distribuant des œufs du ver de l'ailante 
provenant des produits de leurs éducations. 



M. Bbrgonzi, au château de Pontfeuillet, près Boulogne* 
sur-Mer, s'est aussi occupé d'essais d'élevage des métis de vers 
à soie de l'ailante et du ricin. On sait que c'est aux soins 
dévoués de M. Bergonzi que l'on doit Tintroduclion, en Eu- 
rope, de cette dernière espèce. (Voir ce que j'ai publié à ce 
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sujet dans les Bulletins de la Société impériale d'acclimatation, 
i854, tl, p. 3o6.) 



M. G. 0. DE Laleu, propriétaire dans le département de la 
Loire-Inférieure, membre de la Société nantaise d'horticul- 
ture, chargé de lui faire un rapport sur les vers à soie vivants 
de lailante, que nous avions exposés dans le jardin de la 
société sur un massif d'ailantes planté à cet effet, a donné 
d'intéressants détails à ce sujet dans une brociiure ayant pour 
titre : Expériences faites par M. de Laleu sur une éducation du ver 
à soie de ïailante. Rapport au comité d'action. (In-S** de 3o pages, 
Nantes, octobre 1861.) 

M. 0. de Laleu a profité de la création du jardin de l'ex- 
position pour établir des expériences sur plusieurs des arbres 
du massif, où se trouvaient les vers à soie exposés par la So- 
ciété séricicole ïAilantine. 

Il serait trop long de le suivre dans l'exposé de ces expé- 
riences, qui ont eu surtout pour objet de chercher les moyens 
de simplifier, le plus possible, les soins à donner à l'élevage 
du nouveau ver, et de chercher à connaître, d'une manière 
précise, le poids de la nourriture qu'il consomme à chaque 
âge. Ces expériences difficiles ont été faites avec beaucoup de 
soin et de précision , et on en lira les détails avec fruit dans la 
brochure de M. de Laleu, qui est terminée par cinq conclu- 
sions, dont voici la première : 

t L'éducation en grand du nouveau ver à soie est plus simple 
qu^on n'avait cru d'abord, puisqu'elle peut être dégagée de 
beaucoup de petites précautions considérées comme indis- 
pensables. » 



M. Debaize, maire de Saint-Marc-d'Ouilly, membre du 
conseil d'arrondissement, etc. (Calvados), a parfaitement réussi 
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en plein air. Il a publié une notice à ce sujets dans les Mé- 
moires de la Société d'agriculture , etc. de Falaise , 1861, p. 5 1 . 



M. Prévost, directeur de TÉcole préparatoire aux profes- 
sions industrielles f commerciales et agricoles de la ville de 
Calais, a annoncé, le 3o août 1861, quil a très-bien réussi 
dans les sables de mer. Il n'a perdu aucun des vers quMl a mis 
sur les arbres. 



M. Larbre, trésorier de la Société industrielle de Reims, 
m'annonçait, le 7 octobre 1861, que cette honorable compa- 
gnie , après un examen approfondi du bien qui pourrait résulter, 
pour le département de la Marne , de l'introduction de Tai- 
lanticulture , avait adopté à l'unanimité les conclusions d'un 
rapport qu'il lui avait fait à ce sujet, et que, dans sa séance du 
i*' octobre 1861, le conseil d'administration de cette société 
avait voté, à l'unanimité, les résolutions suivantes : 

t Une prime de cent francs sera accordée, par la Société 
industrielle de Reims, aux dix cultivateurs qui, d'ici au 3 1 dé- 
cenxbre i864^ auront planté les premiers un hectare d'ai- 
lante, et justifieront avoir vendu au commerce cent kilo- 
grammes de cocons vides du Bombyx cynthia. 

«En outre, une médaille d'or sera décernée à celui des 
dix cultivateurs qui aura le mieux réussi sa plantation et l'é- 
lève du ver. » 

(Extrait du Registre des délibérations de la Société industrielle,) 

Le Président, Le Secrétaire y 

VULLEMINOT-HUART. J. WaRNIER. 
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M. Jean Roy« o£Gicier d'administration en retraite à Châlons* 
sur-Marne, dans une brochure intitulée : Notes sur h BonAyx 
cynthia et sur Vintroduclion en Champagne de la culture de l'ai- 
lante (vernis du Japon) ^ in -8® de 8 pages, fait connaître les 
circonstapces des essais d^éducation qu il a pu montrer aux 
nombreux visiteurs de l'Exposition de Chàlons. Il a fait une 
plantation d'ailantes dans les terrains crayeux et improduc^ 
tifs des environs du camp de Châlons, aidé dans cette gêné* 
reuse entreprise par S. M. FEmpereur, qui a daigné faire 
mettre à sa disposition des ouvriers militaires pour exécuter ce 
travail. 

M. Roy pense que la nouvelle industrie, quil désigne sous 
le nom d'ailanticaUure, serait une source incalculable de ri- 
chesse pour beaucoup de localités^jusqu à présent deshéritées, 
de la Champagne; il prêche d exemple en faisant des planta- 
tions dailantes, ainsi qu'un arboriculteur des plus distin- 
gués du département, M. Charpentier-Courtin, et il engage 
chaleureusement ses concitoyens à se livrer à cette culture. 

Du reste , le dévouement de M. Roy a été apprécié par le 
jury de l'Exposition de Chàlons, car on lit dans la liste offi- 
cielle des récompenses qu'il a décernées : 

« 1 2* Groupe. — Produits agricoles : médaille d'argent. 

« M. RoY (Jean), officier d'administration en retraite, 
à Chàlons. 
« Introduction en Champagne de la culture du Bombyx cy/i- 
thia (vers à soie de l'ailante). — Effi>rts et dévouement de 
l'exposant pour doter le pays d'une nouvelle branche de pro- 
duction. » 

Des extraits de la remarquable notice de M. Roy ont été 
publiés dans les journaux du département de la Marne et 
ailleurs. 
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Je me suis rendu à Cbàloas pour voir sqs plantations* A 
Mourmelon^ où noos sommes allés ensemble le a 5 août 1 86 1 « 
sa terre fait enclave auK terrains du camp; elle est tellement 
maigre qu^il n'y vient même pas de mauvaises herbes. Ses 
jeunes ailantes^ d'un an de semis, avaient été envoyés, par 
erreur, à Châlon-sur-Sadne, où ils étaient restés deux mois en 
gare. Ils s y étaient presque entièrement desséchés , et quand 
ils sont arrivés chez M. Roy, on les regardait comme presque 
perdus. Cependant on a assayé de les sauver en les feisant 
tremper dans Teau, puis, à tout hasard, on les a plantés dans 
cette espèce de poussière grise et stérile qui constitue le ter- 
ritoire du camp de Châlons et de la Champagne pouiUeuse. 

M. Roy m'avait bien écrit que ses ailantes avaient pris et 
qu'il en était mort très-peu, mais je croyais qu'il y avait dans 
son assertion un peu d'exagération et d'amour paternel. Je 
m'attendais donc à trouver beaucoup de lacunes dans les lignes 
de cette plantation, mais j'ai été très-agréablement surpris en 
voyant que M. Roy n'avait pas exagéré et que, réellement, 
presque tous ses ailantes étaient parfaitement pris et en bonne 
végétation, portant chacun de cinq à dix feuilles. Du reste « 
comme je complimentais M. Roy du soin avec lequel il avait 
fait tenir son terrain très-propre par des sarclages, il me ré- 
pondit que ces éloges n'étaient pas mérités et que cette pro- 
preté de sa plantation ne lui avait rien coûté, attendu que 
la mauvaise herbe ne vient pas dans cette terre. 



MM. Chabpentibr-Coortin père et fils, de Reims, grands pro- 
priétaires ^ qui ont entrepris de boiser d'importantes surfaces 
des plus mauvaises portions de la Champagne , et arboriculr 
teurs très-distingués, sont d'avis que l'ailante ne peut que 
prospérer dans ces sols, puisque leurs plantations d'ess^ices 
mêlées y viennent très-bien. Du reste, ce sol crayeux convient 
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à Failante, car j'en ai vu de très-grands et très -vigoureux 
dans beaucoup de jardins de Châlons et de Reims « où le soi 
est également composé de craie blanche. 



M. DE Brimont, propriétaire d'un grand domaine de ce nom, 
près de Reims, possède un bois de vingt mille allantes, 
plantés depuis dix ans par son père, M. Ruinard de Brimont, 
dans un terrain tertiaire de sable. M. Charpentier-Courtin iils 
m'a, assuré que les arbres de M. de Brimont étaient devenus 
très-beaux dans ce maigre terrain. 



M. Frérot, propriétaire et maire à Aussonce ( Ardennes) , 
s'est livré à des expériences préparatoires qui ont très -bien 
réussi, et Tune d'elles oflFre un intérêt particulier. Il a élevé 
des vers en les nourrissant exclusivement sur le faux ébénier 
(cytisus laburnwn)y et il en a obtenu d'excellents cocons, re- 
marquables par une jolie teinte jaunâtre. 

« Peut-être moii observation pourrait avoir quelque chose 
d'avantageux, car le cytisus laburnum, qui croît prodigieuse- 
ment bien dans les plus mauvais sols, pourra être cultivé avec 
avantage dans les régions les plusjseptentrionales de la France, 
et notamment sous notre climat, si nos hivers longs et quel- 
quefois rigoureux ne nous permettent pas de cultiver l'ailante 
en buissons. 

« Il conviendra , je le sais, de continuer mon observation afin 
de voir si, après quelques générations, il ne se produirait pas 
une dégénérescence de la race, et, par suite, une altération 
dans la qualité et la quantité de la soie qui en proviendrait; 
mais je crois que, le cas échéant, il serait toujours possible 
de s'alimenter de bonnes semences de Bombyx cynthia, dans 
les régions plus chaudes où les éducations se feront exclusive- 
ment sur l'ailante. Ces emprunts de semences pourraient 
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même être faits « au besoin, pour chaque éducation à faire sur 
le faux ébénier. 

t Dieu veuille que mon expérimentation ait de Tavenir; car 
alors les habitants de nos contrées et de celles qui sont à 
notre nord pourront « eux aussi , profiter de votre œuvre et se 
joindre à tout le reste de la France pour vous témoigner une 
étemelle reconnaissance. » 



M. RosAY père, à Orbais-l' Abbaye (Marne), a envoyé un 
très4x>n rapport sur les observations qu^il a faites sur deux 
éducations dont les œufs lui avaient été envoyés le 29 mai 
et le 22 juin 1861. 

La première a donné peu de chose. Les chenilles de la 
seconde , faite sur des ailantes plantées devant un grand mur, 
ont été attaquées par des mouches qui leur ont donné des 
vers. En définitive , il a obtenu 4^ cocons. « Jusqu au moment 
de filer, dit M. Rosay, les vers sont venus parfaitement bien, 
c'était plaisir de les voir manger et grossir. Je n'ai remarqué 
aucune attaque d'oiseaux. Je crois que les terrains plantés en 
ailantes s'améhoreront singulièrement en raison des déjections 
qu'y répandent abondamment les vers à soie. » 



M. Gillet-Damitte, officier de l'instruction publique, an- 
cien inspecteur de l'instruction primaire, m'a appris, le 26 fé- 
vrier 1862, que les frères Transon, horticulteurs à Orléans, 
ont parfaitement réussi deux éducations de vers de l'ailante 
en 1 861 , et qu'ils possèdent 5 à 600 cocons vivants, dont ils 
vont se servir au printemps pour propager cette espèce dans 
le département. 



M. DE Morgan, à Huisseau-sur-Cosson (Loiret), qui avait 
obtenu des résultats très-satisfaisants l'année dernière, a été 
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moins heureux en 1 86 1 . U donne la raison de son insuooès dans 
le passage suivant d'un rapport très-bien fait et très-conscien- 
cieux qu'il vient de m'adresser et que j*ai communiqué de sa 
part à la Société impériale d'acclimatation, le 8 novembre 1 86 1 . 

« Forcé de rester absent de chez moi pendant les premiers 
mois de la belle saison, je n'ai pu commencer mes éducations 
et mon journal que vers la fin de juin. U était un peu tard , 
et reconnaissant d'avance que j'allais au-devant des écueils, 
je pris le parti d'observer avec soin tout ce qui pourrait venir 
à la traverse, tout ce qui pourrait être une cause de préjudice 
dans mes éducations; persuadé que, s'il est utile, avant tout, 
de réussir, il est fort utile aussi de connaître tout ce qui peut 
empêcher de réussir; l'insuccès lui-même a ses enseigne- 
ments. Nous sommes tous à l'école en présence de ces nou- 
veaux vers à soie acclimatés d'hier, dont nous connaissons à 
peine les habitudes et sur l'avenir desquels tout est mystère. » 

Les principaux ennemis des vers à soie de M. de Moi^n 
ont été, vers la fin de l'été, les guêpes, les fourmis, les mou* 
ches parasites que j'ai observées dans mes éducations en plein 
air du bois de Boulogne, près d'Âuteuil, et qui ont aussi at- 
taqué quelques vers dans les éducations de M. de Lamote- 
Baracé, et les oiseaux, qui « ne seraient pas très-redoutables, 
dit M. de Morgan, dans des plantations isolées et loin des ha- 
bitations, car on peut les écarter facilement avec des épou- 
vantails. » 



M. le comte de LAMOTE-BARAcé écrit du château du Cou- 
dray-Montpensier, le i8 août i86] : 

« Il ne m'est pas encore possible d'apprécier le chiffre de 
ma récolte... Aujourd'hui toutes les têtes de mes vernis sont 
garnies de belles feuilles développées depuis le coconage... 
J'ai récolté 5oo cocons dans mon petit bois, près de la ferme. » 
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Dans ce petit bois, il y a des rejetons d'aila&tes mêlés aux 
autres essences; la surveillance y est impossible, et les vo- 
lailles de la ferme peuvent y venir sans obstacles. On avait 
placé là des vers avec la presque certitude qu'ils seraient tous 
dévorés. 

Après avoir terminé ses éducations, M. de Lamote-Baracé a 
fiût connaître ses résultats dans un rapport adressé à la Société 
d'agricidture de Tours, le 25 octobre i86i. Ce document 
est d'une importance telle, que je crois devoir le donner en 
entier ici : 

« Messieurs, l'intérêt que vous avez bien voulu prendre à 
mes éducations du nouveau ver à soie, acclimaté en France 
par M. Guérin-Ménevilie, me fait un devoir de vous faire part 
des observations que j'ai pu faire cette année à ce sujet , et du 
degré d'avancement de cette industrie naissante. 

« Permettez-moi donc. Messieurs, d'avoir l'honneur devons 
dire , le plus brièvement possible, ce qu'il est permis d'espérer 
du cynthia au point de vue agricole. 

«Je n^entrerai pas ici dans des détails d'éducation, ce ne 
serait en effet que répétei: ce que vous savez déjà ; mais ce 
qui aura, je l'espère, de l'intérêt ce sont les résultats que j'ai 
obtenus cette année et qui sont, j'ose le dire, décisifs, à moins 
de déceptions qu'il est impossible de prévoir, et que rien ne 
semble faire craindre. 

« Depuis trois ans que j'élève le cynthia, j'ai acquis la cer- 
titude que plus on le rapproche de l'état sauvage, et plus la 
réussite est certaine; partant donc de ce principe, j'ai lâché 
cette année les jeunes chenilles sur les arbres trois jours après 
leur naissance, et cela avec un plein succès. 

« Jusqu'ici il m'avait été impossible de répondre à la ques- 
tion qui ma été posée bien souvent, à savoir, quel pouvait être 
le rendement en cocons par hectare, et encore aujoiu*d'bui 
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je ii*oserais, que sous toute réserve, poser un chifte qui pour- 
rait ne pas être exact ; cependant je crois qu'un hectare planté 
régulièrement en vernis du Japon , portant sept centimètres de 
diamètre à la hauteur d'un mètre, devrait donner deax cent mille 
cocons, soit 60 par arbre ^ ; cest du moins à peu près ce que 
j'ai obtenu cette année à la première éducation. Je dis à pea 
près, parce que, mes arbustes étant d'&ges différents et plantés 
inégalement, ce n'est qu'approximativement que j'ai fait ce 

' Je pense que le produit possible d'un heclare d*a3ante en plein rapport sera 
beaucoup plus élevé. Cependant cela fait déjà a5o,ooo cocoos, puisqu'il y a 
5,000 arbres à Thectare. Comme il va a,4oo cocons vides au kilogramme, on au- 
rait donc dans ces conditions plus de 100 kilogrammes à llieclare. A 3 ou 4 Ir. 
le kilogramme, .ces cocons donneraient un rendement de 3 à 4oo francs. 

On sait qu*un hectare de mûriers peut donner un revenu moyen de 3 à 
4oo francs, ce qui porte la valeur de cet hectare tout planté à 10,000 ou 
ia,ooo francs, prix des terres les plus chères en Provence. La culture de 
Tailante, faite dans des terres d*une valeur de 100 à 200 francs Thectare, 
donnerait donc & celletci une survalue immense. 

Ce rendement de 5o cocons par pied d^ailante s'accroitra considérable- 
ment quand la plantation sera bien développée , ainsi qu on peut le déduire de 
Inobservation suivante : Le 17 août 1861, j*ai reçu la visite de M. Chaillou, 
propriétaire à Nanteau-sur-Essonne (Seine-et-Marne), qui avait fait quelques 
pesées de feuilles d*ailante, d*où il résulterait que des arbres de trois ans, 
plantés il y a cinq ans, donnent chacun environ i5 kilograounes de feuilles, 
défalcation faite du poids des pétioles. Ces i5 kilogrammes peuvent produire 
un kilogramme de cocons frais (voir Edacation des vers à soie de Vailante et da 
ricin, etc. p. 4o-4i- Tableau, note 1, et Rapport à S. Af. l'Empereur, p. 80, 
note 3) ou plus de 4oo cocons,. si Ton raisonne par analogie avec ce que Ton 
sait du rendement en cocons des feuilles du mûrier. En effet, dans les magna- 
neries bien tenues, i3 à i4 kilogrammes de feuilles de mûrier donnent 1 ki- 
logramme de cocons frais , ou Aoo cocons. 

Or, les 5,000 arbres d*un hectare pourraient donner à ce compte a millions 
de cocons ou (à a,4oo cocons vides au kilogramme) 833 kilogrammes de co- 
cons; lesquels, à 3 francs le kilogramme, produiraient 2,^99 francs. Rédui- 
sons ce produit de moitié, à 1,2^9 francs, et encore de moitié, ce qui fait 
6a A francs, ce serait encore un beau produit pour des terres sans valeur des 
landes de la Sologne, de la Champagne , etc. etc. (GoÉR-MéN.) 
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calcul. A cette occasion je dois dire quMl m^a toujours semblé 
qu^une éducation commencée lorsque les feuilles de vernis 
ont acquis un développement convenable, c^est-à-dire dans le 
courant de juin, devait être considérée comme la seule im- 
portante, non-seulement parce que la réussite en est certaine, 
tandis que celle d^une seconde récolte ne Test pas, mais en- 
core par des considérations économiques qu'il serait trop long 
d'énumérer ici. J'ai élevé cette année quelques milliers de vers 
en seconde éducation , mais uniquement dans le but de prou- 
ver que la chose était possible : le temps m'a merveilleuse- 
ment servi , et j'ai bien réussi ; mais ce n'est que le 3 octobre 
que j'ai eu les premiers cocons, et cependant cette éducation 
a suivi immédiatement une première, indépendante de la 
grande , et entreprise de très-bonne heure , précisément pour 
rendre la seconde possible ; enfin ces deux éducations ont duré 
plus de quatre mois ; en définitive , je ne pense pas qu'il y ait 
avantage à chercher à obtenir deux récoltes par an. La modifi- 
cation très-remarquable qui s'est opérée cette année dans les 
mœurs du cynthia semblerait donner raison à mes appréciations 
à cet égard, car l'an dernier à peine 6 du o/o des cocons de la pre- 
mière éducation sont restés inertes jusqu au printemps der- 
nier, et cette année j'ai constaté qu'environ la moitié des papil- 
lons n'est pas sortie des cocons. Je suis très-tenté de croire que 
l'année prochaine cette proportion augmentera encore. Ce fait 
détruit cette objection, qu'une seconde éducation est indispen- 
sable pour obtenir de la graine l'année suivante ; enfin ceci 
n'est qu^une chose de détail; mais ce qu'il y a de certain main- 
tenant, c'est qu'avec la culture de l'allante et de son ver, on 
pourra utiliser les terres incultes jusqu'ici , ou qui n'auraient 
pu être rendues à l'agriculture qu'à grands frais ; c'est là sur- 
tout. Messieurs, où sera le grand avantage, non-seulement 
pour les particuliers et les communes, mais encore pour le 
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pays, puisque la culture de notre nouveau ver à soie ne di- 
minuera en rien la récolte des céréales, quelle que soit d'ailleurs 
l-imporlance que puisse prendre et que prendra certainement 
cette nouvelle culture. Cest à la Touraine qu on doit les pre- 
mières étoffes de soie sorties des fabriques que Louis XI fit 
établir à Tours en liiyo, et c'est encore elle qui va livrer k 
rindustrie les premiers cocons du cynthia. Je m'estime donc 
heureux que les circonstances m'aient mis à même de faire, 
dès le début , des essais d'éducation de ce ver sur une assez 
grande échelle, et d'avoir été un des premiers en France à 
donner l'élan d'une culture qui , selon toute apparence, de- 
viendra une nouvelle source de richesse pour le pays. 

«Quant i la question industrielle de l'ailantine, c'est aux 
hommes compétents <pi'il appartient d'apprécier la valeur de 
cette production textile, et tout le parti qu'on pourra en tirer; 
mais dès à présent il est permis d'espérer que la soie du cy^r 
thia^ qui ne pourra d'ailleurs faire concurrence qu'au coton, 
il est permis, dis-je, d'errer que le parti que l'industrie fran- 
çaise tirera de cette soie, même à l'état de bourre, sera io»- 
mense ; mais, je le répète, il faut attendre que les filateurs et 
les industriels aient été à même d'expérimenter la cynthiane. 
Quelques mois encore, et nous saurons à quoi nous en tenir à 
cet égard. 

«Je dois aussi vous dire, Messieurs, qu'une question im- 
portante, qui jusqu'ici n'avait pu être résolue, est en voie do 
recevoir une heureuse solution, je veux parier de la soie grége* 
Une personne à laquelle je viens d'envoyer qudques milliers 
de cocons croit avoir trouvé la manière de dévider notre soie 
par des moyens simples, et par conséquent applicables à Tin-^ 
dustrie; si réellement ce problème est résolu, la valeur de nos 
cocons sera au moins quintuplée, et les résultats de cette dé- 
couverte seront immenses. 
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« Avant de terminer ce rapport, il me semble. Messieurs, 
que je trouverai de Técho parmi vous, en manifestant ici les 
sentiments de vive reconnaissance que j'éprouve pour M. Gué- 
rin-Méneville , pour cet homme riche seulement de science , qui 
depuis plus de quatre ans a consacré tout son temps à Taccli- 
matation et à la propagation d'un nouveau ver à soie, dont il 
avait compris tout d'abord les immenses avantages, et dont il 
a voulu à tout prix doter son pays. Gomme tous les hommes 
de cœur qui n'ont d'autre ambition que celle de faire le bien, 
M. Guérin-Méneville n a pas manqué de rencontrer sur son 
chemin bon nombre de détracteurs, qu'un esprit de mesquine 
jalousie a animés contre lui; mais, grâce à sa persévérance, il 
a pu triompher de tous les obstacles, et aujourd'hui il a la 
satisfaction de voir que son entreprise est dans la voie la plus 
prospère. » 

Je ne saïuais trop le répéter, c'est à M. le comte de La- 
mote-Baracé que l'on doit d'avoir démontré pratiquement que 
l'élevage du ver à soie de l'ailante peut être une bonne opé- 
ration en grande culture. 

Sans lui, sans les sacrifices sérieux qu'il a faits depuis trois 
ans pour arriver à ce grand résultat, nous en serions encore 
aux petites expériences sur quelques centaines de sujets, sou- 
vent décimés par les oiseaux, à cause même de l'exiguïté de 
ces essais. Sans déprécier en aucune façon les travaux des 
nombreux expérimentateurs qui ont donné un si rapide essor 
à Vailaniiculture, je dois à la justice de proclamer ici que les 
travaux de M. de Lamote-Baracé, sur la partie réellement 
agricole de cette question, sont infiniment supérieurs et hors 
ligne. G'est à son dévouement et aux sacrifices qu'il a géné- 
reusement faits depuis trois ans, que nK)n acclimatation du 
ver à soie de l'ailante doit le caractère réellement agricole 
que je ne cesse de développer. G'est aussi lui qui a pu démon- 
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Irer le premier, par des faits, que, élevé sur une grande 
échelle, ce ver à soie ne subit qu'un déchet insignifiant par 
les attaques des oiseaux ' . 



M. Rouillé-Courbe, président de la section séricicole de la 
Société d'agriculture du département d'Indre-et-Loire, écri- 
vait de Tours, le 2 1 octobre 1 86 1 : 

« Je m'empresse de vous annoncer que le conseil général a 
alloué, sur ma demande, une somme de 5oo francs pour en- 
couragement aux plantations de mûriers et d'allantes dans 
le département dludre-et-Loire , ainsi qu'aux autres conditions 
de la sériciculture en général. » 



M. F. Blain, membre de la Société Linnéenne de Maine- 
et-Loire, écrivait d'Angers, le 18 septembre 1861 : 

« Je suis heureux de vous apprendre aujourd'hui que 
M. Bourlon de Rouvre, préfet de Maine-et-Loire, a bien voulu 
prendre l'initiative et présenter en mon nom ma brochure au 

' Celte année (1862 ), la commission des récompenses de ia Société impériale 
d'acclimatation a accordé aux beaux et si utiles travaux de M. de Lamote un 
premier rappel de médaille de première classe. Â celte occasion , M. Joseph 
Raymon écrivait dans le journal spécial le Commerce séricicole^ du la mars 
iSGa: 

• On est étonné de voir deux récompenses de même importance attribuées 
à des travaux de valeur aussi différente que ceux de MM. de Lamote et Vallée ; 
car tout le monde sait aujourd'hui, par les publications de M. Guérin-Méne- 
ville lui-raème, que cest M. de Lamote-Baraoé qui a démontré, d^uis trois 
ans, à laide de travaux très-remarquables et de sacrifices pécuniaires sérieux, 
que Ton peut élever le cynthia en grande culture et en obtenir des bénéfices. H 
n y a donc aucun rapport entre ces beaux et utiles travaux et ceux d'un coopé- 
rateur qui a bien nourri les petites expériences, faites aux frais du Gouverne- 
ment, dans une ménagerie où le ver du ricin et le magnifique ver du chêne 
{Yama-Maî) ont été perdus Tannée dernière, ainsi que la établi M. Guérin- 
Méneville dans une récente notice publiée dans la Revae et Magasin de Zoo- 
logie (1861). ■ 
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conseil général de ce département, qui a inscrit dans ses pro- 
cès-verbaux un article ainsi conçu : 

« Le même membre de la quatrième commission signale à 
t lattention du conseil un travail de M. Blain , sur Tacclimata- 
« tion, en France, du ver à soie de Tailante et sur des essais 
« pour son éducation en Anjou. 

« Le conseil a écouté cette communication avec un vif in- 
« térêt. » 

La brochure de M, Blain a pour titre : De V acclimatation, 
en France, du Bombyx cynthia et de son éducation en Anjou. 
(Angers, 1861, in-8*^ de 7 pages.) 

M. Blain, après avoir donné une idée des avantages que 
Tagricultiu^e et Tindustrie retireront de la culture de Tailante 
et de rélevage de son ver à soie, donne des détails sur ce qu il 
a vu pendant une visite faite chez M. le comte de Lamote- 
Baracé : 

« Quelle lut mon admiration, dit-il, lorsque j'arrivai dans 
la plantation, de voir les buissons d'ailante littéralement cou- 
verts de chenilles; je dis littéralement couverts, car M. de La- 
mote avait placé là cinq cent mille vers, la majeure partie 
ayant subi la troisième et la quatrième mue, et quelques-uns 
filant déjà leurs cocons aux feuilles mêmes des arbres. » 

En terminant, M. Blain ajoute : « Les expériences faites par 
moi en petit, cette année, justifient pleinement ce qu'en atten- 
dent M. Guérin-Méneville et M. le comte de Lamote-Baracé^ 
et plusieurs d'entre vous, Messieurs, ont pu voir mes vers se 
développer rapidement malgré les mauvais temps constants, 
et suivre avec intérêt les différentes métamorphoses qu'ils ont 
eu à accomplir depuis leur éclosion jusqu'à la formation des 
cocons. 

«Fidèle interprète de notre Société Linnéenne, j'ai pensé 
qu'il était de mon devoir de vous rendre compte, Messieurs, 

3 
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d'un fait en apparence si petit par rapport à l'être qui en est 
l'objet, et cependant si grand par les bienfaits quil peut en- 
gendrer. . . » 

(Extrait des Annales de la Sociéié Linnéenne de Maine-et-Loire, t. IV, 1861.) 

Bientôt après cette publication, M. Blain, sollicité par les 
nombreux propriétaires qui font des plantations d'ailantes 
dans le département, a fait paraître, dans le même recueil, 
un nouveau mémoire accompagné de belles figures dessinées 
et lithographiées par lui avec une grande perfection. Dans ce 
travail, il donne un petit traité de la culture de Tailante en 
vue de l'éducation de ce ver à soie; il passe en revue l'his- 
toire du papillon, sa ponte, les soins à donner aux œufs, aux 
chenilles, etc. etc.; en un mot, c'est un excellent guide pour 
les agriculteurs qui vont se livrer à cette nouvelle branche 
d'industrie agricole. 



M. Ernest Rousseau a planté 6 hectares d'ailantesà la Rabu- 
ùnière, commune de Souesmes, arrondissement de Romo- 
rantin, canton de Salbris (Loir-et-Cher), en Sologne. 

U a fait cultiver à la pioche, dans une terre en friche, des 
bandes larges de 80 centimètres, piochées à 45 centimètres 
de profondeur, à raison de 2 centimes 1/2 le mètre courant. 

La mise en place du plant s*est faite au moyen d'une bêche 
que l'on enfonçait dans ce terrain meuble, en pissant le plant 
dans le trou et le fixant avec le pied. Un ouvrier en plantait 
neuf cents par jour. 

Il a élevé des vers en plein air sur de grands arbres et sur 
des buissons d'ailantes, et il a complètement réussi. Des co- 
cons oubliés au sommet de grands arbres ont donné des pa* 
pillons qui se sont accouplés sur ces arbres mêmes, à plus de 
60 pieds de hauteur, le 1 2 octobre 1861. 

Il a détruit les guêpes en se servant de la cloche, comme 
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M. de Lainote-Bai*acé. Il place dessous de Teau de savon 
chaude, ce qui fait mourir promptement ces insectes. 

Dans ces conditions, voici le compte des dépenses à faire 
pour chaque hectare : 

Dans un hectare, il y a cinquante bandes piochées et es- 
pacées de 2 mètres. Ces bandes ont chacune i oo mètres de 
long. 

5o bandes de loo mètres ==: 5,ooo mètres courants. 
5,000 mètres, à 2 centimes 1/2 = 126 francs, ci. i25^ 
En plantant 900 arbres par jour, il faut 6 jours 

pour 5,4oo, à 3 francs par jour 18 

5,000 arbres, à 1 5 francs le mille ^5 



Total de la culture et plantation de 1 hectaie. . 218 



M. Blondel, pharmacien, secrétaire du comice agricole de 
Mer (Loir-et-Cher), écrivait, le 20 décembre 1861 : 

«Nos éducations d'été, entreprises sur une petite échelle, 
ont mal réussi , quant aux vers placés un ou deux jours après 
leur naissance sur les ailantes. Tous ont disparu en quelques 
jours, souvent en quelques heures, sans que nous puissions en 
saisir la cause. Tous ceux, au contraire, nourris à la chambre 
six à huit jours, puis placés sur les arbres, ont réussi; il n'en 
est péri que 8 à 1 o p. o/o. 

« Ce qui me paraît plus important, c'est ce que je vais vous 
dire de l'éducation d'automne de M. Boutard. Le 3o sep- 
tembre, il a déposé sur des ailantes, en plein air, des vers 
nés depuis huit joiu*s; ils se sont dispersés de suite sur les 
feuilles et mangeaient bien pendant le jour; mais ils parais- 
saient souffrir des nuits froides et humides. On les trouvait 
le malin suspendus aux feuilles par leur partie postérieure, 

3. 
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ils étaient sans nnouvement; mais la chaleur du jour les rani- 
mait; à partir de ce moment ils mangeaient moins, leurs mues 
s'éloignaient et ils grossissaient très-peu; malgré tout ils avaient 
lair bien portant. Le 27 octobre, le thermomètre centigrade 
descend la nuit à 1 degré au-dessous de zéro; tous les vers 
semblaient morts, mais dans le courant du jour la tempéra- 
ture s'élève et ils recommencent à manger; pas un seul n'est 
mort. Le 3 novembre, le thermomètre descend à 3 degrés 
centigrades au-dessous de zéro, tous les vers sont morts, à l'ex- 
ception d'un seul qui est transporté à la maison, mange, fait 
une mue et meurt après être resté quinze jours sans manger. 
Un autre ver est resté huit jours dans une chambre, sans 
manger; après huit jours il a reçu des feuilles et est devenu 
très-beau. 

« Douze cents vers environ, éclos du 2 5 au 29 septembre, 
ont été élevés à la chambre avec des feuilles d'ailante jus- 
qu'au 10 novembre. A cette époque, la gelée ayant détruit 
toutes les feuilles, mille environ ont été sacrifiés; on en a 
gardé deux cent quatre seulement, qui ont été nourris jus- 
qu'à ce jour avec la feuille du chardon à foulon. Ces vers sont 
nés depuis quatre-vingt-six jours, et il en vit encore. Aujour- 
d'hui, 20 décembre, il n'en reste que soixante et quinze; le 
reste a péri probablement par le changement de nourriture, la 
chambre ayant toujours eu une température de i o à 1 2 de- 
grés centigrades. Douze ont commencé à filer leurs cocons le 
1^ décembre, mais ces cocons sont petits, en général mal faits; 
la soie est plus rouge que celle obtenue en été. Dix de ces 
cocons pleins pèsent 1 1 grammes 5 décigrammes, tandis que 
vingt-cinq cocons, récoltés en été, pesaient 63 grammes. Les 
vers de la récolte d'été mesuraient 90 à 92 millimètres; ceux 
d'automne, 32 millimètres. » 

Les observations de M. Blondel sont d'un grand intérêt, 
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en montrant Textréme rusticité des vers à soie de Tailante; 
mais elles montrent aussi quune seconde éducation, entre- 
prise tardivement, est impossible dans la région quil habite. 
Le fait de la perte totale des jeunes vers placés, dès leur 
naissance, sur les arbres a été aussi observé, par M. de Milly, 
dans les Landes. Il montre que, dans certaines localités où 
les fourmis abondent, il faudra placer les vers sur les ai- 
lantes un peu plus tard. 



M. le comte de Bondy, propriétaire *dans l'Indre, ancien 
préfet et ancien pair de France, membre de la Société impé- 
riale d'acclimatation, etc. a publié une Notice sur le ver à soie de 
Vailante ; in-8^ 1 2 pages. 

« Le rôle et le devoir de chacun de nous, dit-il au com- 
mencement de cet intéressant opuscule, est de suivre, de re- 
cueillir et d'étudier, pour les apporter ici , tous les faits nou- 
veaux qui sont de nature à intéresser le Berry. Cest dans cette 
pensée que je viens vous entretenir, Messieurs, des expé- 
riences faites avec succès, depuis deux ans, sur une espèce 
nouvelle de ver à soie, lesquelles donneraient à espérer que 
la sériciculture pourrait devenir chez nous une spéculation 
réellement lucrative. Dans un temps où toutes les industries 
nationales et la propriété foncière avec elles ont à transfor- 
mer, du jour au lendemain, leur mode d'exploitation et jusqu'à 
leurs conditions d'existence, il me paraît expédient d'avoir, 
comme on dit vulgairement, plusieurs cordes à son arc, tant 
que le carquois ne sera pas épuisé. » 

Après avoir cité les notes de MM. Pépin et Dupuis, sur 
l'ailante, M. le comte de Bondy ajoute : «Mon expérience 
personnelle m'autorise à confirmer siu* tous les points les avis 
de ces savants écrivains. Possédant, en effet, un assez grand 
nombre de magnifiques vernis du Japon, plantés par mon père. 
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il y a quarante ans, et qui font le plus bel ornement de La 
Barre (l'un d'eux mesure 2 mètres de pourtour à 1 mètre du 
sol) , j'ai eu l'occasion d'employer à des travaux de menuiserie 
le bois de cet arbre, qui a de grandes ressemblances avec celui 
de l'acacia [faux acacia, comme l'autre est faux vernis du Japon). 

« J'ai observé qu'au milieu des plus grandes chaleurs et des 
plus brûlantes sécheresses, tandis que tous les aiitres arbres 
offrent dans leurs feuilles fanées le triste symptôme de leurs 
souffrances, l'ailante demeure vert et florissant. C'est donc 
un arbre propre à notre région, où les gelées dangereuses 
sont l'exception et les fortes chaleurs d'été la règle. 

« Les calculs de M. Guérin-Méneville , présentés dans son 
petit manuel et dans son rapport à l'Empereur, nous invitent 
sérieusement à faire chez nous l'expérimentation de la sérici- 
culture avec le Bombyx cjnthia; tout porte à espérer le succès 
et les importants résultats. Mais si nous devions éprouver une 
déception, nous n'aurions rien à déplorer, car il n'y a que des 
frais d'installation minimes dans cette éducation de vers à 
soie, sans magnanerie proprement dite, et les plantations 
d'ailanles, faites en vue de la sériciculture, constitueraient 
toujours une richesse forestière, si on les avait développées 
sur une certaine étendue de terrain. Je livre ces aperçus. Mes- 
sieurs, à vos méditations. » 



M. Mercier Genetoux, propriétaire à Argentan (Indre), 
écrivait à M. A. Marchand , le 1 5 octobre 1861 : 

« En vous faisant ma demande d'ailantes, je profite de l'oc- 
casion pour vous dire que mon essai d'éducation des vers à 
soie de l'ailante a parfaitement réussi, soit qu'elle ait été 
faite à l'intérieur, soit que les vers aient été élevés en plein air, 
mais que ces derniers sont parvenus à une plus grande taille 
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et ont fait de plus grands cocons , ce qui s'accorde avec les 
observations de M. Gué rin-Méne ville. Mes deux éducations de 
printemps et d'automne (en petit) ont eu un plein succès et 
me donnent la conviction que ce savant a doté sa patrie d'une 
nouvelle source de richesses. 

« Mes petites éducations ont attiré l'attention de mes con- 
citoyens, et déjà plusieurs d'entre eux m'ont manifesté l'in- 
tention de faire venir des plants d'ailantes et de s'aider 
de mon expérience pratique pour faire prospérer cette nou- 
velle industrie. Pour leur donner l'exemple, je viens vous 
prier de m'inscrire pour 10,000 plants, que vous m'adresserez 
en temps opportun par le chemin de fer du Centre, ligne de 
Limoges. 



M. J. Mesrine, avocat à Civray (Vienne), écrit le 10 sep- 
tembre 1861 : 

« Malgré le mauvais temps et l'absence de soins, ces vers se 
sont développés au delà de mes espérances; mais les feuilles 
ont manqué, et un matin j'ai vu mes petits pensionnaires ar- 
river dans un panier que m'apportait im conunissionnaire. 

« Je les ai placés sur de jeunes rejetons d'ailantes poussés 
près de la ville. Les oiseaux leur ont fait une guerre acharnée. 
Je ne pouvais employer aucun moyen pour les effrayer, parce 
que les précautions que j'aurais prises auraient eu pour résul- 
tat d'attirer l'attention des enfants dans un terrain ouvert, et 
de faire sûrement disparaître mes vers. 

« Les oiseaux ont même attaqué les cocons faits, et les traces 
de leur bec se rencontrent sur ceux qu'ils sont parvenus à 
ouvrir. 

«Ces inconvénients, inévitables ici, n'existeraient point 
à ma campagne, et si j'avais pu y laisser mes vers, il n'est 
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pas douteux que j'aurais obtenu le succès le plus com- 
plet. ■ 



M. le docteur A. Leclerc, médecin à Rouillac (Charente), 
a reçu des œufs de métis. Il a mis les vers sur des feuilles tenues 
dans des bouteilles quil couchait, pour donner à la feuille la 
position qu'elle occupait sur Tarbre , afin que les vers pussent 
se placer sur la face inférieure. Le 1 2 juin, sa petite éducation 
marchait très-bien. 



M. AoBERT, médecin à Mâcon (Saône-et-Loire), ayant élevé 
avec succès le ver à soie de Tailante, a fait figurer cette es- 
pèce à une exposition agricole de Cluny, en septembre 1861, 
et le jury lui a décerné une médaille pour ce fait, qui montre 
aux agriculteurs des départements de Saône-et-Loire que cette 
nouvelle culture peut y être implantée avec avantage. 



M. le docteur Ladevéze, de Saint-Galmier (Loire), en an- 
nonçant qu'il a une pépinière de 4oo allantes, âgés de deux 
ans , et qu'il va faire une plantation pour donner l'exemple de 
cette culture, s'exprime ainsi : • 

« J'ai lu avec un vif intérêt, dans le numéro du 2 1 novembre 
du journal le Courrier de Lyon , votre rapport à S. M. l'Empe- 
reur, sur les travaux, couronnés de succès, que vous avez entre- 
pris pour introduire le ver à soie de l'ailante en France et en 
Algérie. Permettez-moi de rendre un légitime hommage à votre 
initiative, qui a trouvé sa récompense dans un si beau résultat, 
l'acclimatement de ce précieux animal. Votre œuvre va devenir 
nationale, et votre nom acquiert cette popularité qui s'attache 
aux hommes dont les efforts persévérants ont doté leur patrie 
de découvertes utiles. • 
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M. Hippolyte Morellet, propriétaire à Bourg (Ain), a pu- 
blié un opuscule ayant pour titre : De la culture du ver à soie 
de Cailante ou vernis du Japon. 

L'auteur, après avoir exposé tout ce que Ton sait jusqu'à 
présent siu* cette nouvelle industrie, après avoir rappelé que 
les éducations de vers à soie du mûrier sont devenues presque 
impossibles à cause de l'épidémie de la gattine , termine ainsi : 
• N'est-ce pas le cas alors de chercher à mieux faire, et, en 
vue d'un rendement certain, de changer les espèces, d'élever 
le Bombyx cynihia au lieu du Bombyx mori? A cela quelques 
éducateurs répondront peut-être qu'ils n'ont pas été appelés 
à constater par eux-mêmes les succès de cette culture, que Ion 
ne peut raisonnablement pas se fier aux dires des initia- 
teurs, etc. Mais alors la main à l'œuvre... C'est le seul moyen 
d'éclairer leurs doutes. » 

Je n'adments pas tout à fait, comme M. Morellet, qu'il 
faut élever le Bombyx cynthia au lieu du Bombyx mori; mais 
je crois, comme M. de Baillet, qu'il sera bien, dans beau- 
coup de cas, d'élever les deux espèces. 



M. GuiLHERMiN , architecte de l'hôpital militaire à Chambéry 
et membre de la Société centrale d'agriculture de cette ville. 

Il a eu 160 graines qui lui ont donné 160 cocons; il les 
a enlevés des rameaux fin octobre. Il a eu les papillons fin 
novembre, mais ils n'ont pu s'accoupler à cette époque par 
trop tardive. Du reste, les chenilles qui seraient nées de ces 
œufs auraient péri faute.de nourriture, puisque les ailantes 
perdent leurs feuilles à cette époque. 



M. Cdstilhes, maire de Saint-Dier (Puy-de-Dôme), écrivait, 
le 2 1 novembre 1 860 : 

«Je possède une propriété dont le terrain est d'assez niau- 



Digitized by 



Google 



— 42 - 
vaise qualité ; jy ai fait» depuis trois années, de grandes amé- 
liorations agricoles; j^ai obtenu, au moyen du drainage, du 
chantage , d'une culture plus soignée et de la création de prai- 
ries naturelles et artificielles, des résultats très-satisfaisants. 
En trois années, j'ai doublé la puissance productive de ma 
propriété. 

« Je voudrais maintenant y faire un essai d^éducation du 
ver à soie de faiiante ou vernis du Japon. Si mon essai 
réussit, je continuerai cette éducation sur une très-grande 
échelle, soit dans la propriété dont je viens d'avoir Thonneur 
de vous parler, soit dans une autre propriété composée en 
majeure partie de terrain de qualité fort médiocre. 

« La première chose à faire dans ce but, c'est de m'occu- 
per immédiatement d'une plantation de vernis du Japon. Je 
pense que je pourrai me procurer à Clermont-Ferrand, chef- 
lieu du département, chez les pépiniéristes, un certain nombre 
de plants; mais je désirerais être éclairé sur la manière de 
planter et de cultiver ce végétal. 

«Au moment où j'allais cacheter ma lettre, je reçois le 
Moniteur universel, contenant votre excellent et intéressant rap- 
port à l'Empereur, sur vos travaux relatifs au ver à soie de 
l'ailante ; je l'ai lu avec le plus grand et le plus vif intérêt. 
Permettez, Monsieur, que je vous en adresse mes féUcitations 
les plus sincères. Si vos espérances se réalisent complètement, 
vous aurez rendu à la France un immense service, et vous 
mériterez avec raison d'être placé au premier rang de ses 
hommes utiles. » 



M. Albert Blachébe écrit de Largentière (Ardèche), le 
6 janvier 1861 : 

• J'ai lu avec un immense intérêt, je dirai plus, avec émo- 
tion, votre remarquable rapport à S. M. l'Empereur surl'accli- 
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matatioD du ver à soie de l'aiiante, ainsi que les notes qui 
raccompagnent. De la lecture attentive de votre ouvrage, i7 
est résulté pour moi la ferme conviction de la possibilité des édu- 
cations en plein air et sur une grande échelle du Bombyx cynthia. 
Les magnifiques résultats obtenus par M. le comte de Lamote- 
Baracé prouvent, en eflFet, jusqu'à l'évidence, que c'est là un 
fait incontestablement acquis à l'industrie agricole. Nul doute 
que, dans un avenir rapproché, la France entière n'adopte 
« cette nouvelle source de richesse » et ne vous proclame le Par- 
mentier du cynthia. Mais il faut, dites-vous dans votre rapport, 
multiplier les exemples de cette nouvelle culture. Cet exemple, 
malgré les railleries que la routine réserve aux innovations, 
j'ai l'ambition de le donner le premier à la région que j'ha- 
bite; je sais combien il sera contagieux, si le succès couronne 
mes tentatives, dans une contrée éminemment séricicole, où 
le propriétaire, dégoûté de l'éducation du ver à soie du mû- 
rier par des échecs successifs, pourra ainsi lui substituer une 
industrie presque identique, mais d'une pratique simplifiée, 
ou du moins mener de front ces deux industries. C'est à ce 
dernier parti que je compte m'arrêter. 

« Propriétaire d'une exploitation de quatre-vingt-dix-neuf 
hectares, sans vouloir renoncer à la culture du mûrier, j'ai 
rintention de faire dans ma propriété des plantations d'ai- 
lantes, sur une étendue d'environ 4 hectares, ainsi répartis : 

« 1® Deux hectares d'une nature légèrement sablonneuse, 
qu'une plantation antérieure de mûrier a rendus actuellement 
impropres à la culture de cette même essence, mais où pros- 
pérerait à merveille, je crois, le vernis du Japon ; 

« 2® Une bande de même nature bordant une rivière dans 
une longueur de 3oo mètres sur une laideur de lo mètres» 
que des buissons d'ailantes, à défaut d'autre utilité, protége- 
raient contre les érosions des eaux ; 
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« 3^ Uu hectare et demi d'un terrain analogue, jadis planté 
de chênes, où se rencontrent encore quelques vigoureux sujets. 

« Telles sont l'étendue et la nature des terrains que je désire 
consacrer dans le principe, à titre d'essai, à la culture de l'ai- 
lante; mais vienne le succès, et je saurai trouver dans mon 
exploitation des étendues bien plus considérables, d'un rap- 
port actuellement presque nul, que cette culture mettrait 
évidemment en valeur. »» 



M. Pbrsonnat a présenté à la Société des sciences naturelles 
de l'Ârdèche, dont il est le secrétaire, dans sa séance du 
7 juillet 1861, des vers de Tailante qu'il avait élevés au grand 
air sur une fenêtre, où ils ont supporté le soleil, le vent et la 
pluie, sans en être aucunement incommodés. «Depuis leur 
naissance, dit-il, deux seulement sont morts de maladie , trois 
ont commencé leurs cocons le vingt-huitième jour. Ce résultat, 
aussi satisfaisant que possible, prouve que l'acclimatation ne 
présentera aucune difficulté, surtout dans l'Ardèche, où, à 
cause de la sécheresse du sol en été, les petits oiseaux, seuls 
ennemis à redouter, sont très-rares dans la campagne. » 

Dans la séance du 3 septembre, il a présenté des vers de la 
seconde éducation provenant des graines qu'il a obtenues viàgt- 
cinq jours après la formation des premiers cocons. «Us ont 
éclos huit jours après la ponte et vivent maintenant, nombreux 
et sans danger, sur des arbres en plein air. La nouvelle récolte 
aura lieu dans quelques jours. » 

(Voir le Commerce séricicole^ n°* du 1 7 juillet et du 1 1 sep- 
tembre 1861; le Salât public de Lyon, et la Patrie du 1 7 oc- 
tobre 1861.) 

Depuis, M. Personnat a fait connaître ainsi, dans le procès- 
verbal imprimé de la séance du 3 septembre 1 86 1 , le résul- 
tat de cette éducation : 
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« M. Persoiuiat annonce que sa seconde éducation en plein 
air est lenninée. Cette nouvelle expérience a complétennent 
réussi; Ja récolte des cocons a eu lieu, et pas un n a manqué 
à Tappel, excepté ceux qui ont été détachés clandestinement 
des arbres par des visiteurs peu délicats. 

« Malgré la proximité des habitations, ces vers nont eu rien 
à souflFrir des oiseaux ; le. seul danger qu ils aient eu à courir 
est venu des fourmis qui les ont attaqués au moment où ils 
se préparaient à filer leur cocon. Pour les en préserver, il a 
suffi de frapper pendant quelques instants de petits coups réi- 
térés sur le tronc des jeunes ailantes, pour faire descendre 
immédiatement toutes les fourmis, puis d'entourer le pied de 
l'arbre avec du crin, afin de les empêcher de remonter. » 

Dans une lettre du 7 janvier 1862, M. Personnat m'écrit 
ceci : 

« J'espère cette année arriver à un résultat complet. L'idée de 
cette culture fait des progrès dans le département, grâce à la 
propagande active à laquelle plusieurs personnes bien placées 
m'ont aidé. J'ai même entraîné l'inspecteur des forêts chargé 
du reboisement de l'Ardèche à conseiller pour cela i'ailante ; 
je lui ai fait un rapport à ce sujet, et il a maintenant 1 5, 000 su- 
jets dans ses pépinières pour en couvrir les crêtes. » 



M. Maomenet, de Nîmes, a fait comparativement son édu- 
cation, partie à l'intérieur, partie en plein air. Les vers de 
cette dernière partie ont été placés en liberté, sur une touflFe 
d'ailantes dix jours après leur naissance, et ils ont donné 
leurs cocons neuf jours plus tard que ceux élevés à l'intérieur, 
ceux-ci ayant commencé à coconner le vingt-sixième jour et 
les autres vers le trente-cinquième seulement. [Bulletin de la 
Société impériale ^acclimatation, t. VllI, p. 42 3). 
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M. DE Baillet, maire de Saint-Gerniain-et -Mons (Dordogne), 
a publié un excellent travail ayant pour titre : Quelques obser- 
valions sur le ver à soie Borabyx cynthia de Failante. (Brochure 
in-8^de i5 pages. Bergerac, 24 août i86i). 

Dans cette notice, M. de Baillet examine la question avec 
beaucoup de prudence et d'impartialité, et il montre l'oppor- 
tunité de cette culture dans nos départements méridionaux. 
U fait connaître les faits qu'il a observés, ainsi qu'un de ses 
voisins, M. Castang, dans une éducation d'essai faite en plein 
air, et il établit que « les résultats obtenus sont une preuve de 
plus de tout ce que l'on peut attendre de ce produit et de la 
grande facilité avec laquelle il peut devenir une excellente 
spéculation. » 

Plus loin, il ajoute : « L'étude comparative que j'ai pu faire 
cette année du Bombyx du mûrier et du Bombyx cynthia fait 
trouver chez cette nouvelle race des avantages qui doivent 
généraliser sa production et la mettre à la portée de tous les 
cultivateurs, en offrant une cause de plus, à leur bien-être; 
car, quelque minime que soit la valeur qu'on puisse donner au 
prix de la vente de cette soie, le bon marché de la produc- 
tion assurera toujours des bénéfices aux producteurs. 

• Il ne me paraît donc pas douteux, dit-il en finissant, que 
l'on puisse parfaitement, dans une contrée aussi favorisée que 
la nôtre, faire marcher ensemble deux cultures industrielles 
sans qu'elles se nuisent l'une à l'autre, et tout en conservant 
à chacune ses propriétés et ses avantages. » 



M. le docteur Teilleux, directeur médecin de l'asile d'alié- 
nés et maison de secours d'Auch (Gers), a publié une brochure 
de 4 7 pages in-8^, intitulée : Essais de sériciculture dans le de- 
partement du Gers. Educations de vers à soie des Bombyx mori et 
cyniWi^ y faites à Vasile public d'aliénés du Gers, en 1860. (Auch, 
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i86k) Dans ce travail étendu et consciencieux, M. Teilleux, 
après quelques considérations historiques très-savantes sur 
Tacclimatation , fait connaître les expériences en petit qu'il a 
faites sur le ver à soie de Tailante, et il conclut quun seul 
résultat évident, absolu, ressort de ces essais. Le Bombyx 
cynthia vit et peut prospérer dans le département du Gers. 
Quant à la possibilité de se livrer avec fruit à l'exploitation eu 
grand de celte nouvelle culture dans le département, M. Teil- 
leux pense, avec beaucoup de raison, qu'on ne peut encore 
se prononcer, et qu'il faut attendre que d'autres expériences 
agricoles aient été faites dans cette contrée. 



M. LoNGAYRAC, phai^macicu à Sumatan, et M. Rizon, vété- 
rinaire à Berrac, ont présenté des vers à soie de Failante, 
élevés par eux en plein air, à l'exposition agricole de Lectoure 
(Gers), et ils ont reçu, le premier une médaille d'argent et le 
second une médaille de bronze, pour leur belle réussite d'une 
industrie dont ils ont pris l'initiative dans ce département. 



M. Am. LiGOUNHE , membre de la Société d'horliculture et 
d'acclimatation du département de Tarn-et-Garonne , a pu- 
blié, dans son Annuaire de 1861 (p. 82 à 98), un travail très- 
intéressant, ayant pour titre : Expériences sar Védacation da 
Bombyx de railante. Cet observateur a opéré sur des métis 
qu'il a soumis à des conditions très-variées de température et 
d^alimentation. Comme moi, il est arrivé à reconnaître que 
les jeunes vers acceptent d'abord beaucoup d'espèces diverses 
de végétaux, mais que la mortalité arrive bientôt. 11 a reconnu 
leur extrême rusticité, la beauté de leur lil, la richesse de leurs 
cocons en matière soyeuse, et il a présenté à la Société de la 
bourre de soie faite avec ces cocons, par MiVL Gascon et Al- 
brespy, habiles filateurs. 
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Je regrette de ne pouvoir reproduire ici les observations si 
bien faites et si précises de M. Ligounhe, et j'engagerai les 
personnes qui veulent étudier la question du ver à soie de 
Tailante avec fruit à les lire attentivement. 



M. A. DE France, propriétaire à Montauban, a publié dans 
le Recueil agronomique de la Société des sciences, agriculture et 
belles-lettres du département de Tam-et-Garonne (janvier et fé- 
vrier 1862, p. II à 82), un Mémoire pratique sur l'éducation 
du Bombyx cynthia, dans lequel il donne un manuel complet 
destiné à guider les agriculteurs qui vont se livrer à cette 
nouvelle industrie. 

Il a fait des expériences très-satisfaisantes en plein air. « Tai 
acquis, dit-il, la certitude que le Bombyx cynthia supporte par- 
faitement, ainsi que je Tai dit, toutes les intempéries. Mon 
essai a été fait sur des ailantes plantés en corbeille, l'hiver 
dernier; ce petit massif se trouvait au milieu dune pelouse 
entourée de tous côtés de bosquets remplis de rossignols; 
aussi ai-je été obligé de le couvrir d'un filet pour conserver 
mes vers. 

■ Nul doute qu'il n'en fût pour ce Bombyx élevé en grand 
comnie pour le blé, que des milliers d'oiseaux dévorent sans 
qu'on y prenne garde, dans les grandes exploitations, tandis 
qu'un petit lopin de terre en est ravagé. J'en ai vu la preuve 
chez un de mes amis qui, voulant composer une collection de 
blé, en sema diverses espèce^ dans un carreau de son jardin 
potager; ce jardin était situé au milieu d'une vaste propriété 
agricole; néanmoins, les oiseaux dévorèrent jusqu'au dernier 
grain de cette infiniment petite récolte, avant même qu'on 
s'en fût aperçu, tandis que Ton ne constata aucun dégât dans 
les champs environnants. > 
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M. DE MiLLY, au château de Canenx, par Roquefort (Landes) , 
*a exposé le ver de Tailante, élevé en plein air, au concours 
agricole de Dax, et il a obtenu une médaille d'argent, comme 
encouragement, pour ses utiles tentatives. 

M. le préfet des Landes, sur la proposition de l'ingénieur 
du département, a autorisé M. de Milly à prendre les drageons 
d'ailantes qui poussent au bord des routes, ce qui lui per- 
mettra de faire des plantations qui seront en rapport dans peu 
d'années. 

M. de Milly plante ses jeunes arbres à la charrue et à très- 
peu de frais; en effet, un premier trait ouvre un sillon dans 
lequel un ouvrier qui suit la charrue place les arbres; un second 
trait les recouvre, et l'ouvrier n'a qu'à arranger un peu les su- 
jets que les pieds des chevaux auraient pu déplacer. M. de 
Milly s'inquiète peu de la position plus ou moins oblique des 
jeunes arbres ; car ceux-ci étant destinés à être recépés près 
de terre, leurs nouvelles pousses prennent naturellement une 
direction verticale. 

Cet agriculteur a fait une expérience curieuse qui montre 
combien l'ailante est peu exigeant pour le terrain. Dans une 
avenue de chênes beaucoup étaient morts do vieillesse, et le 
terrain, épuisé et maigre, ne permettait plus la pousse d'autres 
chênes, de marronniers et même d'acacias. Des ailant es plantés 
dans ce sol épuisé y ont végété parfaitement. 



M'^la comtesse de Babbâtan, née de Navailles, au château 
deMaslacq, près Orthez (Basses-Pyrénées), écrit le 28 juillet 
1861 : 

«J'ai l'honneur. Monsieur, de vous adresser, par la poste, 
un petit rouleau renfermant 1 o grammes de graines de Bombyx 
cynlhia, provenant des sujets élevés chez moi, en plein air. Je 
puis maintenant vous donner l'assurance que ces vers à soie 

k 
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peuvent être élevés avec succès dans nos contrées, sans souf- 
frir le moins du monde des intempéries. Je n'ai pu opérer 
que sur une très-petite échelle, manquant encore de plant d'ai- 
lantes, et le peu que j'avais ayant été broyé par une affreuse 
grêle. » 

M. le comte H. de Villeneuve, ingénieur et professeur à 
l'Ecole des mines, écrivait du château de la Barben, près Pé- 
lissanne (Bouches-du-Rhône), pour faire connaître les résul- 
tats d'une éducation faite sous ses yeux par M"^ la baronne 
DE Castillon : 

« Après le second âge, les vers ont été placés sur déjeunes 
ailantes couverts de filets destinés à. les préserver de la vo- 
racité des oiseaux. 

• A part ces ennemis (éperviers, lézards verts), toutes les 
phases de l'éducation se sont accomplies avec une extrême 
précision dans les circonstances et les limites signalées par votre 
instruction pratique. A compter de l'éclosion, l'éducation com- 
plète a exigé moyennement trente jours.... M"* de Castillon a 
obtenu 5oo cocons. 

« Grâce aux soins de M°** la baronne de Castillon, grâce à 
son empressement à accueillir et à favoriser tous les progrès , 
il est donc démontré que l'éducation de votre Bombyx cynthia 
peut se faire dans la partie moyenne de la Provence avec un 
plein succès. 

« .... M"^ la comtesse de Forbin, ma nièce, châtelaine de 
la Barben, prépare des massifs d'ailantes, antérieurement 
plantés près du château , pour une éducation à faire l'an pro- 
chain en regard de celle de Valmousse. Pour moi, je suis 
charmé d'avoir été le rapporteur de l'expérience intéressante 
dont j'ai été témoin, et d'avoir ainsi à vous féliciter du service 
éclatant rendu à la France et au pays natal. » 
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Le même savant, revenu à Paris, s'exprime ainsi dans une 
lettre en date du i i novembre 1 86 1 : 

« Postérieurement à la rédaction du compte rendu de Tédu- 
cation du ver à soie de Failante, faite en juillet dernier, par 
M"** la baronne de Castillon, dans le territoire de Lambesc 
(Bouches-du-Rliône), j'ai cherché à évaluer en mètres carrés 
la quantité de tiges d'ailantes qui a été dépouillée de feuilles 
par ces insectes. J'ai ramené les arbustes épars au cas où ils 
auraient formé une haie de 2 mètres de hauteur sur 1 mètre 
de large. 

« Les mesiu*es que j'ai réunies m'ont amené au chiffre total 
de 10 mètres carrés 76 de terrain par une haie de 2 mètres 
de hauteur. 

« Le produit correspondant à cette consommation a été de 
600 cocons. Donc chaque cocon exigerait une surface plantée 
en haie, égale à '* "^^' " = o"*^ •* 017,916. Un hectare peut 
être planté en haies, ayant 1 mètre de largeur avec i mètre 
de distance d'une haie à l'autre. Un hectare offre ainsi 
5»ooo mètres carrés couverts de haie, et peut nourrir le 
nombre de vers calculé comme il suit : "^'^^î^r*^ ®* produire 
289,680 cocons pesant 2 gram. 5 chacun, ce qui forme par 
hectare une récolte de cocons de 72^ kilogrammes 200, au 
prix de 3 francs le kilogramme, on obtiendrait ainsi par hec- 
tare un revenu de 2,172 fr. 60 cent, 

«Quels seraient les frais d'entretien des haies d'ailantes.^ 
Nous croyons que la végétation ne pourrait être durable qu'à 
la condition de tenir le terrain ameubli par labour et par 
une fumure ; en admettant même des frais de taille pareils à 
ceux qu'exige la bonne tenue d'un hectare de vigne dans le 
midi, on aurait 2Ô0 francs de frais à prélever; il resterait 
par hectare le magnifique revenu net de 1,92 a fr. 60 cent. 
« De nouvelles expériences faites sur une plus large échelle 



Digitized by 



Google 



— 52 — 
sont nécessaires ; mais on voit par cet aperçu quelles espérances 
fait concevoir la culture de Tailante. 

n Nous insistons pour constater que les éducations des vers 
de lailante ne causent aucun dérangement, n exigent aucune 
application importante de main-d'œuvre pendant les mois de 
mai et de juin; tandis que les éducations du ver à soie Bom-- 
hyx mon causent à cette époque un tel dérangement dans les 
campagnes du midi, que tous les pays où le mûrier domine 
sont ceux où les prairies sont délaissées, les sarclages suspen- 
dus et où toute les cultures bien autrement essentielles sont 
plus ou moins sacrifiées aux vers à soie. En général, les pays 
de vers à soie sont ceux de cultiures imparfaites. 

«Recevez, mon cher confrère, Tassurance de mes senti- 
ments dévoués, 

O^ H. DE Villeneuve. » 



M. le docteur A. Sicard, le zélé propagateur du soi^ho à 
sucre, Tauteur des travaux si remarquables sur les produits de 
cette plante nouvellement acclimatée en France, écrivait de 
Marseille, le 28 octobre 1861 : 

« Mes deux éducations du Bombyx de Tailante ont été on 
ne peut plus intéressantes, et j'en enverrai la relation à la 
Société d'acclimatation. J'ai fait, sur leurs maladies (les mues) 
et l'époque utile de leur éclosion dans le midi de la France, 
quelques remarques qui pourront aider, je l'espère, à la 
propagation de cette belle découverte. » 



M. Jules Itier a publié , dans le Bulletin de la Société (Tagri- 
culture des Bouches-du-Rhône {1869, n** 3, p. i!)9],un rapport 
circonstancié, constatant que mademoiselle Elise Gilles s'était 
livrée avec succès à des éducations de Bombyx cynthia dans sa 
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propriété d'Eyrargues, arrondissement de Tarascon. Cette 
éducation était la troisième faite cette année en Provence. 



M. Carlotti, commissaire du Gouvernement près les Péni- 
tenciers de la Corse, membre du conseil général etusecrétaire 
de la Société d'agriculture d'Ajaccio, comprenant les avantages 
que la Corse pourrait retirer de la culture de Failante et de 
son ver à soie, a saisi la Société d'agriculture de cette question. 
Cette honorable assemblée, après une mûre délibération, a 
adressé à S. M. l'Empereur le document suivant : 

• Société d'agricultare (ïAjaccio, séance du 26 novembre 
1860: 

« M. Conti, receveur général, appelle l'attention de l'as- 
semblée sur le rapport adressé à S. M. l'Empereur par 
M. Guérin-Méneville, et inséré dans le Moniteur du 18 de ce 
mois, sur les efforts tentés pour introduire et développer la cul- 
ture de l'ailante en France , et l'éducation des vers auxquels 
les feuilles de cet arbre servent d'aliment. 

« Lecture est donnée de ce document par le secrétaire. 

«La Société, après en avoir délibéré; 

« Considérant qu'il résulte du rapport susvisé : 

« I® Que la culture de l'ailante ne présente aucune dif- 
ficidté et qu'elle peut être considérablement étendue, sans nuire 
en aucime façon aux autres cultiures, parce qu'elle prospère 
dans les terrains les moins fertiles ; 

« 2^ Que la Corse est dans les conditions les plus favorables 
poiu* la cultiu*e de l'ailante et pour que l'insecte qu'il nourrit 
y accomplisse ses évolutions; 

« 3^ Que la propagation de cet arbre et de l'industrie qui 
s'y rattache peuvent devenir une source de prospérités pour 
le département ; 

« A^ Que par conséquent la Société doit, dans les limites de 
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ses ressources» ne rien négliger pour introduire et développer 
dans cet arrondissement la nouvelle industrie ; 

« 5** Que pour cela il convient de faire des essais , 

« Accepte avec empressement Foffire faite par son président 
dune parcelle de terrain dans son jardin le Furcone, pour y 
établir, à titre d'essai » une petite pépinière d^ailantes, et prie 
son secrétaire de vouloir bien se charger de la direction de 
cet essai. 

« Mais la Société reconnaît qu'il ne suffit pas d'un essai 
pour propager rapidement la belle et grande industrie que Sa 
Majesté, toujours empressée d'encourager tout ce qui peut 
augmenter la prospérité de la France, a daigné prendre sous 
son patronage. 

« 11 faudrait pour cela que de grandes plantations fussent 
faites dans les domaines que TEtat possède en Corse, parce 
qu'elles pourraient y être entreprises dans les meilleures con- 
ditions de succès. 

« Elle prend, par conséquent, la liberté de supplier S. M. 
l'Empereiur, qui honore*' d'une bienveillance toute spéciale le 
pays de ses ancêtres, dont il connaît l'inaltérable dévouement, 
d'ordonner que de nombreuses plantations d'ailantes soient 
faites dans les Pénitenciers agricoles, et de donner à M. Gué- 
rin-Méneville l'honorable mission de diriger les opérations 
qui devront être entreprises à ce sujet, et de se rendre en 
Corse afin de donner aux propriétaires et aux cultivateurs les 
conseils et les instructions nécessaires. 

« La Société charge son président de témoignera Sa Majesté, 
en lui adressant copie de la présente , les sentiments de pro- 
fonde reconnaissance qu'inspirerait au pays cette nouvelle fa- 
veur. 

« Pour extrait conforme : 

« Le Secrétaire de la Société, Carlotti. » 
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SUISSE. 



M. Adolphe Ott, de Zurich, a pubUé un grand mémoire 
ayant pour litre : Die Fagara seidenraupe {Bombyx cynthia 
Drury^ etc.) , dans lequel il entre dans des détails pleins d*é- 
rudition. Cet ouvrage, entièrement écrit en allemand, se 
compose de 85 pages in-8^ petit-texte, accompagné d'une 
planche représentant Vailantas glandalosa. La traduction de 
ce beau travail nous fera connaître le résultat des recherches 
patientes faites par M. Ott dans une foule d'ouvrages que je 
n avais pu encore consulter. 



M. Jean Gross, de Grûningen (Suisse), écrivait, le i o février 
1861 : 

« Les œufs de Tailante ont éclos le 1 7 juillet ... Je les ai 
mis sur des feuilles de Tarbre le jour même de leiu» éclosion , 
malgré un temps très-froid et pluvieux. . . Quelques jours 
après, un violent orage ayant éclaté, je crus que mes jeimes 
vers ne supporteraient pas une telle catastrophe, mais heu- 
reusement je me trompais... Des fourmis les ayant attaqués, 
je les fis périr en plaçant des feuilles de papier au bas des tiges, 
et en enduisant celui-ci de graisse à graisser les roues. . . De 
cette manière, je préservai mes vers à bon marché, et j'eus 
l'extrême joie de les voir filer leurs cocons. > 



M. le président de la Société neuchâtelaise d'agriculture 
m'annonçait, au commencement de 1861, qu'il faisait des 
semis d'ailantes pour introduire cette culture dans le pays. 



M. le professeur Chavannes, à Lausanne, dont les beaux 
travaux sur les vers à soie ordinaires et exotiques sont si con= 
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nus, a continué ses expériences sur le ver de l'ailante, qui 
réussit constamment chez lui. 



M. Sevestbb, de Nion, a fait deux éducations d'essai; mais 
la seconde, ayant été commencée du 3 au i o septembre, s'est 
prolongée à l'arrivée des froids, et il a été obligé de chercher 
des feuilles d'allante chez tous ses voisins et jusque dans la 
villa Frangins, magnifique propriété de S. À. I. le prince Na- 
poléon, située près de Nion. Malgré ce retard, M. Sevestre a 
récolté cinq cent soixante-huit cocons, qui vont lui servir à 
distribuer des œufs ce printemps. « J'ai planté, m'écrit-il, en- 
viron quatre cents pieds d'allantes, ayant d'un à cinq ans 
d'âge, pour alimenter mes vers fiiturs. J'avais semé, au prin- 
temps et en été, i kilogramme 90 grammes de graines d'al- 
lante qui ont bien réussi pour l'année et le terrain. 

« Uh professeur du gymnase cantonnai de Pelleggio, dans le 
Tessin, M. Gludicl, s'occupe aussi de cette Industrie. Il a semé 
l'an passé, et lors de mes écloslons je lui expédierai des œufs 
du Bombyx cynlhia. » 



M. J. WuLLSCHLEGEL, de Oftcringeu, près Aarburg, à qui 
j'avais envoyé le ver à sole de l'allante, en juin 1860, a fait 
deux éducations avec le meilleur succès en 1861, soit à l'In- 
térieur, soit en plein air. « Maintenant, écrlvalt-t-U le à février 
1862, l'espèce est parfaitement acclimatée, car les chenilles de 
1861 étaient très-robustes, et n'ont présenté aucune trace de 
maladie. L'intérêt pour cette chenille devient, d'une année à 
l'autre, plus grand en Suisse, eti'on plante des milliers d'al- 
lantes. » 
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ALLEMAGNE. 



M. Jacques Baumgartnbr, à Loerracb (duché de Bade). 

Il a fait une éducation en plein air, mais en couvrant les 
buissons d'ailantes d'un filet. De grandes pluies prolongées 
ont contrarié son éducation, et sur cinquante-neuf vers écios, 
il n a eu que trente et im cocons. 



M. RaimondoToMiNZ, directeur de ia Société d'horticulture 
du littoral, à Trieste (Autriche), a reçu des œufs du ver de 
Failante, que je lui ai envoyés le 22 juin 1861. Je nai pas 
encore reçu son rapport. 



M. Oskar Zlir, professeur d'histoire naturelle à Teschen, 
en Silésie autrichienne, va s'occuper delà culture de Failante 
et de son ver à soie. 



M. Wilhelm de Ritter, propriétaire d'une filature de bourre 
de soie à Gorice, dans l'IUyrie (Autriche), m'a écrit, le 1 8 fé- 
vrier 1862 : 

«L'ailante se trouvant en abondance dans mon jardin, il 
me fut facile d'élever ces chenilles tant en plein air que dans 
les chambres. Quoique mes ailatltes fussent mêlés à d'autres 
arbres, et que, plantés depuis douze ans, leurs branches se 
soient croisées avec celles de leurs voisins, la culture des che- 
nilles réussit parfaitement. 

«Sur celles élevées en liberté, je n'en perdis qu'environ 
20 p. 0/0; mais sur un arbre isolé, cette perte se réduisit à 
2 p. 0/0, malgré la masse d'oiseaux qui s'y tenaient, et malgré 
un ouragan accompagné de grêle et les pluies froides du mois 
de juillet suivies d'une chaleur tropicale. 

« Les chenilles élevées en chambre me donnèrent un ré- 
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sultat moins favorable. Sans compter l*immense fatigue que 
leur éducation procure, les chenilles restèrent plus faibles et 
j'en perdis près de 3o p. o/o, qui ne voulurent pas se mettre 
en cocons ^ En outre, les cocons étaient plus petits que ceux 
des chenilles élevées en plein air, plus foncés en couleur et 
possédant moins de brillant. 

« Il est de fait que cette culture en plein air réussit parfaite- 
ment dans notre climat, ces chenilles résistant à toutes les in- 
tempéries de l'air. Vous. avez eu. Monsieur, une idée très-heu- 
reuse en cherchant à favoriser l'introduction de cette culture 
en Europe. » 

M. de Ritter, après des essais de dé vidage infructueux, a 
filé Tailantine dans sa filature de bourre de soie. 

« Le fil que j ai obtenu, dit-il, était de belle qualité et fa- 
cile à filer. 

« Tai communiqué mes expériences à la Société d'agricul- 
ture de Gorice; autant qu il a dépendu de moi, j'ai tâché d'in- 
téresser les particuliers à la culture de ces vers, et j'ai la satis- 
faction de vous dire que j'y ai réussi. Dans ce moment, je fais 
traduire votre manuel en italien pour le répandre ici. » 



Madame Troyer , propriétaire à Fiume (Autriche) , va essayer 
d'introduire la cultiu*e de I-ailante et de son ver à soie dans 
ce pays. Il lui a été envoyé, à cet effet, des cocons vivants, car 
des œufs n'auraient pu arriver là sans éclore en route. 

ITALIE. 

M. E. CoRNALiA, professeur de zoologie à Milan, écrivait, le 
3 1 août 1 86 1 : 

^ On sait que, dans les temps ordinaires de bonnes récoltes, le déchet 
éprouvé par les éducations du ver à soie du mûrier va à plus de 5o p. o/o. Au- 
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« Cest une tâche que j'ai à remplir, ce que je fais de tout 
mon cœur, celle de vous informer que l'éducation que je viens 
de terminer du ver à soie de Tailante a réussi très-bien. J'ai 
eu soin d'envoyer des graines dans toutes les zones de la Lom- 
bardie. J'espère donc que Tannée prochaine nous en aurons 
partout, et vous pourrez être salué comme la source de cette 
nouvelle industrie aussi chez nous. » 

Dans le journal la Perseverenza , ce savant a donné un compte 
rendu, daté du 2 4 août 1861. U en résulte que les vers, mis 
sur des ailantes en plein air, ont supporté des pluies et des 
orages sans en sou£Brir. Il dit que le professeur Manzi a obtenu 
un résultat egualmente fortunato. 

Ces observateurs ont reconnu que, lorsque l'ailante est 
entièrement dépouillé, il émet, avec la plus grande facilité, 
d'autres feuilles. M. Comalia constate aussi la facilité avec la- 
quelle cet arbre pousse dans les terrains stériles. Relativement 
au déchet causé par les oiseaux, il ajoute que la grandeur des 
éducations devra permettre de supporter cette perte. 

M. Comalia a encore consacré un grand article à cette 
question dans la Peneverenza, n® 3, vendredi , 1 8 janvier 1 86 1 . 



M. Cantoni a publié, dans les Annali (Fagricoltara^ son ap- 
préciation de la valeur agricole et industrielle du ver à soie 
de l'ailante. Il s'efiForce de démontrer qu'iï ne peut remplacer 
le ver du marier, ce qui est parfaitement établi dans tous mes 
travaux, et il termine ainsi : « Le ver à soie de l'ailante ne 
mérite donc ni d'être porté aux nues , ni absolument rejeté. Il 
faut le prendre pour ce qu'il vaut réellement; alors on lui re- 
connaîtra une grande utilité partout où la culture de l'ailante 
pourra être établie avec avantage; mais on ne doit pas songer 

jourdliui IVpîdétuie de la galline fait que Ton ne peut plus apprécier le cliîiïro 
de ce déchet , car le plus souvent toute l'éducation est détruite par Tépidémie. 
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à le substituer au ver à soie ordinaire, qu il ne peut remplacer 
ni pour lagriculture ni pour l'industrie. » 

M. Cantoni ne fait que répéter là, en d'autres ternies, ce 
que j'ai dit partout du ver à soie de Tailante. 

(Voir la Séricicultare pratique^ 3 septembre 1861.) 



M. Retmondi, de Monza, a fait un très-intéressant rapport 
sur ses expériences de 1 86 1 , et il la transmis à la Société d'ac- 
climatation, par M. Brot, délégué à Milan. Toute l'éducation 
s'est faite en chambre et a très-bien réussi; sur cinquante 
œufs éclos, M. Reymondi a eu trente-quatre cocons le 3 o juin. 

C'est le a a juillet que les premiers papillons ont paru; c'est 
le 6 août que les nouvelles chenilles ont commencé à éclore, 
et elles ont été élevées dehors, et le 4 septembre elles filaient 
les premiers cocons; le 19 on a fait la récolte de trois cent 
quatre-vingt-sept cocons. 

«Il n'y a pas de doute, ajoute M. Reymondi, que l'expé- 
rience acquise pendant les deux éducations de cette année 
ne porte des fruits avantageux pour celles de l'année pro- 
chaine, et surtout qu'étant faites sur une échelle beaucoup 
plus considérable, la perte résultant des oiseaux et des in- 
sectes sera relativement de beaucoup inférieure à celle qui 
en est résultée cette année. » 



M. le comte Âdeieimo Cocastelli, de Goito (Lombardie), 
annonce, le 1 1 mars 1 86a, qu'il a fait deux éducations en 1 86 1 . 

A la suite de cette réussite, il augmente ses plantations et, 
comme il possède plusieurs milliers de cocons vivants, il est 
en mesure de suffire, sans le secours de la société VAilanline, 
aux nombreuses demandes d'œufs qui lui sont faites pour la 
campagne de 186a. 
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ESPAGNE. 



M. le professeur GRifiLLS, directeur du musée d'histoire na- 
turelle de Madrid, a reçu des cocons vivants que je lui ai 
envoyés pour en faire hommage à S. M. la Reine. Je n'ai pas 
encore eu de nouvelles de la suite qui a été donnée à la tenta- 
tive que j'ai faite ainsi pour offrir cette espèce à l'Espagne. 



M. DE Sautdola, de Santander, a aussi reçu des œufs et 
mes publications, qui lui ont été envoyés par l'obligeance de 
M. Drouyn de Lhuys. J'attends aussi des nouvelles de ses tra- 
vaux à ce sujet. 



PORTUGAL. 

M. J. V. Barbosa du Bocage, directeur du musée d'histoire 
naturelle de Lisbonne, écrivait, le 1 7 juillet 1 86 1 , qu'avec les 
1 5 cocons vivants qu'il a emportés de^aris, en novembre 1 860, 
il a obtenu 7 mâles et 8 femelles, et a pu distribuer des œu& 
fécondés à plusieurs personnes. 

Il a gardé pour lui de a 60 à 3oo œu&, qui sont éclos le 
23 avril. Dans cette première éducation, il n'a perdu que six 
ou sept vers à l'époque des mues et il a obtenu aSo cocons 
dont il a distribué un grand nombre. 

Le 16 juillet, ces cocons sont éclos : t J'ai tout disposé 
pour essayer l'éducation en plein air. J'espère que j'obtiendrai 
sans di£Giculté une troisième éducation cette année même. » 



HOLLANDE. 

M. Van Roi van Westmaas, de Velp (Gueldre), écrivait, le 
5 août 1 86 1 : 
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« Après la réception des graines de Bombyx cynthia, jai fait 
des expériences dans notre climat hoUandais, qui m'ont très- 
bien réussi, quant à la première génération sur Failantus et 
en plein air. 11 s'agit maintenant de faire des recherches sur 
la qualité de la soie produite et de constater qu on pourrait 
avoir un débouché pour les cocons, » 

La société séricicole l'AUantine repond au désir de Fauteur 
de cette lettre. 



M. DE Stubler, ancien major du génie de larmée des 
Indes orientales , m'a fait Thonneur de m'apporter, le 1 5 octobre 
i86i, des cocons obtenus par M. N. H. de Graaf, de Leyde. 
Les vers qui les avaient faits ont été élevés sur un arbre trans- 
planté au printemps, et M. de Graaf, en les envoyant, posait 
les mêmes questions que l'éducateur ci-dessus. 



M. le docteur de Bleeker, président honoraire de la So- 
ciété royale des sciences/ lieutenantrcolonel, médecin princi- 
pal, etc. aux Indes néerlandaises, écrivait, le 17 août 1861 : 

« Le ministre actuel des colonies à la Haye , ne s'intéressant 
pas moins à la culture de Tailantine et désirant im rapport 
sur ses derniers progrès, spécialement en France, m'a chai^ 
de prendre des informations pendant mon voyage prochain 
en France. 

t £q effet, M. le docteur de Bleeker est arrivé le 1 1 sep- 
tembre, et il a visité les plantations et les éducations de la 
ferme impériale de Vincennes. Il s'est rendu ensuite chez 
M. le comte de Lamote-Baracé, où il a vu les ailantes cou- 
verts des chenilles de la seconde éducation, et il a emporté 
des matériaux complets pour éclairer son gouveniement sur 
l'état actuel de cette culture naissante. » 
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M. Ter-Mebr, de Harlem, aussi savant que rempli de zèle 
pour les progrès de Tagriculture dans la Hollande et ses belles 
colonies des Indes, a fait des essais très-intéressants. Dans une 
lettre du 20 février 1 862 , après m avoir donné des renseigne- 
ments du plus grand intérêt sur les espèces de Bombyx à soie 
de Java, et notamment sur un Bombyx très-voisin du vrai 
cynthia, dont la chenille vit sur Verytrina indica (Sat insularis^ 
Sneilen van Vollenhoven), il ajouter Quant à mon éducation 
du Bombyx cynthia en Hollande, je puis vous dire qu elle a été 
très-heureuse pour la première récolte, mais qu elle a manqué 
pour la seconde. La première a duré du 1 5 juin au 18 juillet 
pour les vers les premiers édos^ donc plus longtemps que les 
éducations en France; mais mes cocons sopt très-beaux en les 
comparant aux vôtres que j ai vus chez S. Exe. le ministre (des 
colonies). Il semble donc que, comme vous Tavez dit déjà, 
un climat humide est favorable pour l'éducation du Bombyx 
cynthia. «Tai porté mes jeunes vers, dès le troisième jour, sur 
les arbres , et ils ont subi un temps trèsH>rageux. La tempéra- 
ture a descendu de 2^ à 1 1 degrés centigrades, et nous avons 
eu des tempêtes qui ont détruit des bâtiments dans notre ville 
et déraciné des arbres de la hauteur de 1 5 mètres. Le 1 8 sep- 
tembre j'avais, pour la seconde fois, des vers; mais le 17 oc- 
tobre, je les ai trouvés gelés: ils n avaient atteint que leur troi- 
sième âge ; aussi le froid avait retardé leur développement. » 



ANGLETERRE. 



Une lettre de lady D. J. Nevux, datée de Dangstein Peters- 
field, le i*' août 1 86 1 , porte ce qui suit: 

< Tai beaucoup de plaisir à vous apprendre que les vers à 
soie de Failante ont réussi au delà de mes désirs, quant à 
Téclosion. Ils sont magnifiques comme grosseur; mais, mal- 
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heureusement, nous n'avons pas eu assez d^arbres pour leur 
fournir une nourriture suffisante, ce qui fait que beaucoup ont 
été perdus. Les vers qui ont fait des cocons les ont produits 
moins beaux, sans doute, par le manque de feuilles pour se 
nourrir. Ni le firoid, ni de fortes pluies , rien ne parait avoir nui 
à leur parfaite acclimatation, et j'espère, dans peu de temps, 
pouvoir vous envoyer un rapport très-satisfaisant. • 

Depuis , lady Nevill a fait parvenir à M. Marchand, directeur 
de la société séricicole VAUantine (rue des Petites-Écuries, 
n^ 5o), plusieurs cocons de sa récolte, qui sont remarquables 
par leur grosseur et leur richesse en soie. Le climat maritime 
et un peu humide de TAngleterre serait-il favorable à Tamélio- 
ration de cette espèce } Cela nous promettrait d'excellents ré- 
sultats pour les localités analogues de la Bretagne. 



Madame S. Colvin, qui habite Little Bealings, Woodbridge 
(Suffolk), a entrepris des essais; mais je n'ai pas encore reçu 
le rapport qu'elle a bien voulu me promettre. 

M. J. B. MiTGHELL, de Tyne-Hall-Ilford (Essex) est dans le 
même cas. 



RUSSIE. 

Des envois de cocons vivants ont été faits par moi à S. Exe. 
M. le ministre du domaine de la Couronne , à Saint-Péters- 
boui^, pour être offerts à S. M. l'Empereur et à la nation russe, 
ainsi qu'à plusieurs personnes à Odessa et en Pologne. 

M. le général comte de- Lambert, en quittant la France 
pour aller prendre le gouvernement de la Pologne , a emporté 
des cocons pour faire faire des éducations dans les propriétés 
plantées d'ailantes qu'il possède non loin d'Odessa. L'his- 
toire de ces plantations a été publiée dans les Annales fores- 
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tières (mars 1861 , n*» 3, p. io5). Comme elle est d'un grand 
intérêt pour tous {es possesseurs de mauvais sols, je pense 
qu'on, ne saurait trop en répandre la connaissante « et je croîs 
utile de la reproduire ici : 

tDans une conversation que j'ai eue, le 16 février 1861, 
avec M. le comte de Lambert, grand propriétaire russe qui 
habite Odessa, j'ai appris les faits suivants : 

«Il y a seize ans, M. de Lambert, après de nombreux et 
vains essais, cherchait encore à fixer des terrains découverts, 
des steppes composés d'une couche de sable de moins de 
3o centimètres d'épaisseur, recouvrant la roche et qui formait, 
à chaque changement de vent , des buttes ou dunes très-désa- 
gréables. Il avait vainement tenté de planter là des pins ma- 
ritimes, des acacias même, mais rien n'avait pu végéter dans 
ce sol ingrat. 

« Ayant entendu parler de la faculté traçante de l'ailante, de 
sa grande rusticité et de la faculté qu'il a de se contenter des 
sob les plus maigres et les plus arides , il en fit planter dans 
ces steppes, où ils réussirent parfaitement à fixer les sables. 

« C'est à la suite de ce premier succès que M. le comte de 
Lambert a fait planter en ailantes des surfaces considérables 
de dunes et steppes jusqu'alors improductifs; il a créé, sur 
des terrains arides et mouvants, des massifs boisés dont il tire 
un revenu très-satisfaisant, et qui, en outre, embellissent le 
paysage. Ces arbres ont tellement pullulé en traçant et en dra- 
geonnant surtout, qu'aujourd'hui, après seize ans seulement, 
il y a là une vraie forêt presque impénétrable. 

« M. le comte de Lambert a été imité par beaucoup d'au- 
tres propriétaires qui , voyant les avantages qu'oflfre l'ailante 
pour boiser promptement ces steppes sablonneux, ont fait 
chaque année des semis considérables et ont développé cette 
essence d'une manière prodigieuse. 
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• L'ailante est aujourd'hui si commun et si répandu dans 
cette partie de la Russie, que M. André Marchand a pu faire 
4renir d'Odessa plusieurs centaines de kilogrammes de graines 
de cet arbre pour satisfaire aux nombreuses demandes qui lui 
ont été faites cet hiver. 

« Aujourd'hui M. le comte de Lambert, M. le général de 
Bumod et quelques autres propriétaires songent sérieuse- 
ment k utiliser ces grandes plantations, en propageant dans 
ces localités Téducation si facile du nouteau ver à soie que j'ai 
introduit en France depuis trois ans, et que Ton élève en plein 
air sur Tailante ou faux vernis du Japon. » 



M. Ch. DE fioRNOt^, lieutenant général du génie en retraite, 
à Odessa, m'accusait ainsi réception de cocons vivants que je 
lui ai envoyés en 1861 : 

« Je me suis empressé de porter à la connaissance de S. Exe. 
M. le ministre des domaines de l'empire l'aimable obligeance 
avec laquelle vous avez daigné répondre à ma prière , pour 
doter notre pays d'une nouvelle industrie agricole qui pour- 
rait, avec le temps, devenir im des principaux revenus de nos 
petits propriétaires Malgré la déGance avec laquelle on ac- 
cueille chez nous tout ce qui n'est pas dans nos habitudes, je 
rie désespère pas d'attirer l'attention du gouvernement sur 
l'acclimatation des précieuses races de vers à soie dont la 
France et l'Europe vous seront redevables. » 

Le général me donne ensuite de précieux détails sur l'ai- 
lante, sur le prix de la graine à Odessa, etc. etc. Mais je n'ai 
pas encore reçu de nouvelles du résultat de ses premiers es- 
sais d'éducation du ver à soie. 



M. le colonel W. Lawton, ami et voisin du comte de Lam- 
bert, a emporté, vers la fin d'octobre J86r, trente cocons 
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vivants qui vont lui donner le moyen d'expérimenter en 
1862. 



M. le général P. Schoumunski, qui habite le gouvernement 
d'Ekaterinoslaw , va auiisi se livrer à des essais. 

M* Cii^mia^ propriétaire dans la Russie méridionale, est 
dans le même cas. 



Enfin le prince Grégoire Vqlqonski, propriétaire à Bala- 
banoika et Gallicinowska, dans le gouvernement de Kerson, 
et voisin de M. le comte de Lambert, va recevoir de moi des 
cocons vivants pour commencer des éducations en 1862. 



AMÉRIQUE. 

COLONIES FRANÇAISES. 

M. MiGHÉLY, à Cayenne, a fait des semis d'allantes qui 
ont parfaitement réussi, et comme il a reçu des cocons vivants 
du Bombyx cynthia^ il est certain qu il ne tardera pas à intro- 
duire cette espèce dans notre colonie. 

On doit à M. Michély des travaux très-remarquables sur la 
sériciculture à Cayenne, et les efforts, couronnés de succès, 
qu il fait pour introduire Tindustrie de la soie dans ce pays 
méritent toute la sollicitude <ilu Gouvernement et des amis 
de l'agriculture, 

rai fait connaître la haute importance des travaux de M. Mi* 
chély, dans un rapport à S. À. I. le prince Napoléon, chargé 
du ministère de l'Algérie et des colonies , travail qui m'avait 
été demandé par Son Altesse Impériale et qui a été publié 
dans ma Revue et }^agasin de zoologie ( 1 85g , p. 91). Depuis, 
je suis revenu sur ce^ mêmes travaux, poursuivis par leur au- 
teur avec un zèle quon ne saurait trop louer, dans mon 
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Résamé sommaire des travaux de sériciculture effectués en 4861, 
publié dans les Bulletins de la Société impériale zoologique d^ac- 
climatation (janvier 1862, p. 35). 

Dans un travail très-intéressant, publié en 1860 dans les 
mêmes Bulletins, t. VII, p. 56o, M. Michély a fait connaître 
des procédés de dévidage des cocons du Bombyx hesperas^ très- 
commun à Cayenne, et qui pourra peut-être s acclimater en 
France et certainement en Algérie, puisque cet observateur a 
démontré que sa chenille se nourrira parfaitement de feuilles 
de Failante. Il y a, dans le travail de M. Michély, le germe 
delà découverte du dévidage des cocons naturellement ouverts. 



M. Blain, directeur de Thôpital militaire du fort de France, 
à la Martinique, a fait des semis d'ailantes et se dispose à 
introduire le Bombyx cynthia dans notre colonie. 



COLONIES ÉTRANGÈRES. 

M. Lorenzo Carbo, propriétaire à Porto-Rico, est venu étu- 
dier la question des vers à soie de Failante et du ricin à la 
ferme impériale de Vincennesî II a emporté des graines et des 
plantes d'ailantes; mais comme le ricin est très-commun dans 
Tîle , il a emporté aussi des cocons vivants de cette espèce , 
ce qui lui a permis de commencer de suite des éducations. 
Dans une leftre du 27 décembre 1861, il m'annonce une 
réussite complète. 



M. A. Meyer, propriétaire et négociant à Montevideo (Con* 
fédération .Argentine), a très-bien réussi des éducations de 
métis d'ailantes et ricins, sur les ricins qui croissent partout 
spontanément dans ce pays. Il fait des semis d'ailantes et compte 
beaucoup sur cette nouvelle culture, qui promet de bons ré- 
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sultats. Il a remarqué que les cocons métis qu'il a obtenus 
de ses éducations en plein air, faites siu* le ricin, lui ont donné 
des cocons beaucoup plus beaux que ceux qu'il avait reçus de 
Paris. « L'éclat, le brillant et la finesse sont admirables. » Dans 
une dernière lettre, datée du 1 7 janvier 1 862 , M. Meyer an- 
nonce qu'il possède 6 à 7,000 œufs près d'éclore, en sorte 
que Ton peut dire que l'introduction de cette espèce est as- 
surée darfs cette portion de l'Amérique. 



M. AntonyGÉLOT, propriétaire à Assomption du Paraguay, 
dans une lettre très-détaillée et très-intéressante, me fait con- 
naître son projet d'introduire dans ce beau pays l'industrie de 
la soie,- en y acclimatant les vers du mûrier, du ricin, de l'ai- 
lante, etc. Je lui ai envoyé, au nom de la Société d'acclima- 
tation, des cocons vivants de métis de l'ailante et dii ricin, 
provenant de mes éducations de Vincennes* 



M. DE Azambogâ, délégué du gouvernement brésilien, à 
Paris , chaîné d'une mission scientifique et agricole , va faire 
faire des ^ semis et plantations d'ailantes au Brésil, et il est 
probable que cette nouvelle espèce et son ver à soie y réussi- 
ront aussi bien que le ver à soie du ricin. 



AUSTRALIE. 

Des essais vont être faits jusqu^aux antipodes de la France; 
car Tailante y croît très-bien, et des reproducteurs du Bom- 
byx cynthia m'ont été demandés pour introduire l'espèce dans 
ce pays. On lit, à ce sujet, dans le journal intitulé : Gathcrings 
of a naturalist in Aastralia by Bennets : 

«Le vernis du Japon, ailantas glandulosa, croît merveil- 
leusement dans le voisinage de Sydney. Il peut devenir d'uno 
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très-grande utilité depuis qu'on élève des vers à soie (l'espèce 
dite cynthia) exclusivement sur ses feuilles. » 

Je dois la traduction de ce passage à M. Ramel , l'un des 
membres les plus actifs et les plus zélés de la Société impé- 
riale d'acclimatation. 

M. A. Marchand est déjà en correspondance, à ce sujet, 
avec un propriétaire de Melbourne. 



FERME IMPÉRIALE DE VINCENNES. 

Après avoir mentionné les principaux travaux exécutés par 
les agriculteurs sut divers points de la Frafnce et k l'étraûger, 
je dois ajouter qfue des expériences, en plein air et k couvert, 
ont été faites siu' le terrain qui m'a été concédé à cet eflFet, à 
la ferme impériale de Vincennes, station de Joinville-le-Pont. 

J'avais là des ailantes plantés au commencement même de 
l'année 1 86 1 , et un grand setnis qui avait parfaitement réussi ; 
mais je n'avais pas de bâtiment pour étaUir un atelier. C'est 
grâce à l'extrême complaisance de M. Laudon, entrepreneur 
du chemin 4^ fer de Vincennes et du pont àe Charenton, que 
j'ai pu établir, provisoirement, mes chambres d'éclosion des 
papillons et de ponte des œufs, dans des ateliers qu'il a bien 
voulu mettre à ma disposition. J'ai trouvé des feuilles d'ailante 
dans le voisinage; car l'on rencontre cet arbre dans tous 
les parcs et jardins ée Joinville et de Saint-Maur, et surtout 
chez M. Mahieu, maire de Saint-Misiur, et cfhez M. Chauffin, 
propriétaire du grand domaine du Tremblay. Outre lés feuilles 
d'ailante que M. Chauffin m'a permis de faire cueillir chez 
lui, il a bien voulu se livrer, avec un zèle dont je ne saurais, 
trop le remercier, à des essais d'éducation en plein air sur les 
arbres de son parc, et il m'a produit ainsi d'excellents cocons. 
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Ces! de la magnanerie de ia ferme impériale que sont par- 
tis les nombreux envois d'0ufs du ver à soie de Tailante qui 
ont été faits par la société rAilantine, çt, d'accord avec M. A. 
Marcband, fondateur de cette société, j'ai pu en ofinr à la 
Société impériale d'acclimatation, pour satisfaire aux demandes 
faites par beaucoup de ses membres. 

Quoique je fusse là dans uo véritable campement, au mili^ 
d'un chantier âfi travaux , dans ^es cabanes et sans aucuoe 
organisation convenaUe, j'ai pu montrer mes éducations, mes 
appareils d'éclosion et de ponte , et la manière simple et rus- 
tique dont on traite ces vers à soie , à de nombreux visiiteurs 
qui venaient par le chemin de fer de Vincennes et qui descen- 
daient à la porte même de mon établUsecneat. En effet, une 
visite à la magnaneiie de la ferme impériale peut être feite 
en deux heures, car il faut une demi-iieMre de cheRiin 4? fer 
pour s'y rendre, une heure pour visiter les plantations et une 
autre ,demi*-beure pour retourner à Paris. 

J'ai observé là, cette année encore, la tendance diji ver à 
soie de i'ailaate à se mettre en harmonie avec le climat de 
Paris, et à ne donner, par .conséquent, qu'une seule généra- 
tion par année. Ainsi les cocons ob^nus à Joinville et chez 
M. ChaufiEm n'ont donné que* très-peu de papillons, et la ma- 
jorité n'éclora qu'en 1862. Plus l'espèce s'acclimate et plus la 
proportion des sujets de la première récolte qui n'é<4osent pas 
est grande. 

Dans l'origine, cette proportion était d'environ 5 à 6 p. 0/0; 
l'année dernière, elle a été de i5 à 20 p. 0/0, et cette année 
elle va à plus 4^ 60 p. 0/0. 

Ce phénomène est moins marqué dans le midi , et il n'aura 
probablement pas lieu en Afrique, où l'espèce éprouvera cer- 
tainement des tendances contraires en donnant peut-être plus 
de deux générations par an. Ces tendances à avoir plusieurs 
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générations dans la même année, se montrent, du reste, de 
la manière la plus évidente chez les vers à soie du mûrier, 
transportés de France au Brésil, à Cayenne, aux Antilles, etc. 
Dans certaines provinces de la Chine et de Tlnde anglaise, 
ces vers à soie donnent aussi quatre ou cinq générations , et 
il est certain que si ces races étaient introduites en France , 
leurs descendants feraient comme ceux du ver de TailaDté, 
et que , graduellement , ils arriveraient à se mettre en harmo- 
nie avec notre climat, en ne donnant plus qu'une génération 
par an ^ 

Je dois aussi mentionner un fait curieux qui s'est produit 
dans mon atelier de Vincennes et chez un des expérimenta- 
teurs des départements , parce qu'il pourrait se renouveler et 
faire croire à l'impossibilité de l'élevage des vers à soie de 
Failante. Je fus très-étonné en arrivant de Paris, pour visiter 
mes expériences, de voir que tous les vers nés depuis trois jours 
et élevés sur des feuilles dont le pétiole était placé dans des 
bouteilles pleines d'eau , fuyaient ces bouquets de feuilles et 
s'échappaient de tous côtés. Après avoir longtemps cherché la 
cause de cette locomotion extraordinaire de mes jeunes che- 
nilles, je reconnus que l'ouvrière avait touché les feuilles après 
avoir préparé des poissons peu frais, dont les écailles étaient 
encore à la porte de l'atelier. Ayant fait remplacer ces feuilles 
par d'autres, que l'on avait cueillies avec des mains propres, 
mes chenilles restèrent tranquilles. 

Chez un autre expérimentateur, il est arrivé quelque chose 

* Ce phénomène, cette loi d'harmonie, se manifeste pour le ver à soie du 
ricin , ainsi que je Tai montré le premier à la suite de Tintroduction de cette 
espèce indienne à six oa sept générations. Depuis cinq à six ans je me livre 9 
des «expériences d*hivemation de tes cocons vivants , et je parviens k les conserver 
sans éclore josqu à Tannée suivante. Cette année j*ai des cocons vivants (1 5 avril 
1863) qui ont passé tout Thiver chez moi, et j'apprends qu*un savant suisse, 
M. J. Wulschlegel> d'Ofteringen, est arrivé au même résultat. 
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d^analogue, et il na jamais pu rattraper ses vers qui se sont 
dispersés et perdus presque tous. Il paraît qu on les avait pla- 
cés, dans une boite qui avait contenu des bonbons à Tanis. 

Quand j'ai eu Fidée, dès le début de mon acclimatation du 
ver de Tailante, d'essayer son croisement avec celui du ri- 
cin, j'entrevoyais les avantages que pourrait offrir une race qui 
tiendrait de ces deux espèces, dont les chenilles pourraient 
être indifféremment nourries avec Tailante ou avec le ricin, 
et dont les cocons donneraient leurs papillons à des intervalles 
moins rapprochés que ceux du ricin. Aujourd'hui ces idées 
théoriques portent leurs fi*uits en permettant d'introduire ces 
rustiques métis dans des pays éloignés où croit spontanément 
le ricin, et où il serait très-difficile et peut-être même impos- 
sible de faire parvenir le ver du ricin de race pure. 

AVincennes, les descendants de mes métis de 18Ô8, qui 
sont aujourd'hui à leur treizième génération, ont pris les carac- 
tères et \eh mœurs du ver de l'ailante pur, et ne donnent 
plus que leurs deux générations annuelles quand on les con- 
serve dans les mêmes conditions agricoles que les vers de l'ai- 
lante purs. Chauffés, à la ménagerie des reptiles du muséum, 
dans mes expériences faites là pour la Société d'acclimatation 
(voir mon Rapport à S. M. V Empereur, p. 24). nettoyés et soi- 
gnés avec zèle par le gardien de cette ménagerie, ces métis 
ont conservé d'abord une partie des mœurs du ver du ricin, 
en donnant jusqu'à quatre générations par an, sous l'influence 
du chauffage entretenu dans ce local, hiver et été. Dans ces 
conditions, et nourris avec des végétaux étrangers à l'alimen- 
tation habituelle des deux espèces dont ils proviennent, ils ont 
donné des sujets très-divers qui ressemblaient, tantôt plus à 
ceux du ricin, tantôt plus à ceux de l'ailante, tantôt égale- 
ment aux deux. Cette fusion des caractères de deux espèces 
s'est montrée surtout dans les éducations faites avec le char- 
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(Ion à foiilon et la scorsonère. Plus les vers souiTraient de ia 
nourriture, soit qu'elle fût insuffisante ou étrangère aux. habi- 
tudes primitives des deux espèces, soit quils fussent élevés 
dans un milieu malsain et étouffé, comme la ménagerie des 
reptiles, plus ils étaient a£Eaîblis et débilités par ces causes, 
plus ils demeuraient petits et plus ils ressemblaient à TespèK^e 
du ricin, à Tespèce la moins sauvage et par conséquent la moins 
forte. 

Au contraire, les métis élevés dans de bonnes conditions, 
avec Tailante et en plein air, ont constamment donné des 
vers, des cocons et des papillons qui tendaient à prendre tous 
les caractères de Tespèce pure de Tailante. 

Il y aura des expériences scientifiques très^intéressantes à 
faire en 1863 , en élevant exclusivement à Tailante, au ricin 
et avec d'autres végétaux, des métis partant d'un point fixe, 
de ceux que j'ai produits de nouveau en 1861, par le mariage 
de vers de Tailante et du ricin de race pure. 

La triste tendance qui porte certaines personnes à faire de 
l'opposition à ceux qui font ce qu'elles nont pas fait, les a 
conduites à dire que l'élevage du Botnbyx cynthia ne se faisait 
pas sérieusement en Chine. J'ai reproduit, dans mon Rapport 
à S. M. l'Empereur (p. 3i3 et 6 1 ), les documents qui établissent 
la réalité et Tancienneté de cette culture, et pour montrer 
qu'eUe est aussi florissante aujourd'hui que du tenaps de d'In- 
carville, je rappellerai ce qu'a dit le père Fantoni [Ibid. p. 6f8, 
n. 1) en envoyant cette e^èce à ses amis, MM. Griseri et 
Comba, des diverses récoltes qu'on en fait dans la province 
qu'il habite, et je re[»*oduirai quelques extraits d'un travail 
récent de MM. Gaschkevitsch et Motschutsky, ayant pour 
titre : sur la sériciculture en Chine, et publié dans les Etudes ent<h 
mologiques de M. de Motschulsky (Helsingfors, 1867, p. 82). 

Dans ce travail, qui est en partie extrait par M. Gaschkevitsch 
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des livres chinois et des ordonnances officielles de cet empire, 
les auteurs ont fait quelques confusions, inévitables à Tépocpie 
où ils écrivaient; mais il en ressort cependant que Ton élève 
en Chine une espèce à cocons « allongés et pointus aux deux 
bouts et fixés entre plusieurs feuilles par des filaments ti^ès- 
légers. . . Ces cocons paraissent simplement appartenir à la 
satumia cynthia Drury, si connue aux Indes orientales sous le 
nom de. atrindy-arria. » 

On le voit, les auteurs confondent ici le cocon <le Tailante 
avec cdui du ricin. Plus loin ils disent : «^ La chepîUe de la 
dêUumia cynthia est lisse, de couleur orange plus ou moins 
daine (il y a là cpiekjue erreur), avec des taches noires sur 
ohaqQe anneau, lequel présente des élévations en forme <i'é- 
pnes. » 

Après avoir donné de longs détails sur le ver à soie du cbène 
{Bombyx Pemyi) , les auteurs «disent : « La manière d'élever la 
satumia cynthia est anialogiie; mais les chenilles sont encore 
plus délicates et 4]emandenl un climat phis chaud. Les feuilles 
avec lesquelles on les nourrit ressemblent beaucoup plus à 
celles de notre frêne ^ » 

Les renseignements qui suivent sont en tout conformes à ce 
que nous connaissons des soins donnés par les Chinois à ces 
cultures, et il -en résulte que l'éducation ne dure, en bonne 
saison, que vingt-quatre jours, depuis l'éclosion des œufs jus- 
qu'à la formution des cocons. « Les cocons de la satm*nia cyth- 
ihàa sont apprêtés et dévidés comme ceux de la satamia Pernyi, 

' «Il est reconnu qu'aui Indes orientales Ja satamia cynthia est nourrie avec 
les feuilles du palma-christi (ricinas commvuiis). En Chine, c*est probablement 
YmbmtBs ghmdulosa qui la ren^^ce, du moins ai-je vu dans T Amérique sep- 
tentrionale une autre espèce du même genre, la satamia cecropia, dévorer les 
feuilles de cet arbre avec grande avidité. » 

On TPoit que M. de Motschulsky confondait à cette époque les Bombyx cynthia 
eiarrindia, comme on le faisait en France. 
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et Ton doit de même commencer par leur ôter la pellicule 
extérieure. » 

Comme cette question du dévidage des cocons sauvages est 
d'un haut intérêt, je crois qu'il est bon de reproduire ici le 
passage du travail du savant russe, qui a résidé longtemps à 
Pékin, où il a recueilli ces renseignements : 

« Avant de dévider les cocons (du chêne), on jette 2,000 ou 
3,000 d'entre eux dans un grand chaudron rempli d'eau 
froide, puis on les fait bouillir pendant une. heure. Ensuite 
on retourne le tout, afin que ceux qui avaient été en haut se 
trouvent en bas, et on les fait bouillir de nouveau ; après trois 
quarts d'heure ou une heure, on les retourne encore et on les 
retourne de temps en temps, jusqu'à ce qu'ils deviennent un 
peu mous. Alors on jette dans^le chaudron de la lessive, en 
quantité proportionnelle à celle des cocons, et l'on fait bouillir 
ces derniers encore pendant un quart d'heure ou une demi- 
heure. Si, après cela, les cocons ne sont pas encore suffisam- 
ment mous, on ajoute encore de la lessive et on continue de 
les cuire. Quand les cocons sont ramollis, on les retire du 
chaudron au moyen d'un petit morceau de bois ; on leur ôte 
la peUicule supérieure qui compose la tige, et, après avoir 
réuni les bouts des fils de cocons par deux, trois ou plus en- 
semble , ce qui dépend de la grosseur du fil qu'on veut dévider, 
on les jette de nouveau dans le chaudron rempli d'eau chaude , 
entretenu par un feu constant. On attache au dévidoir^ l'ex- 
trémité des fils de ces cocons et on les dévide à la manière 
ordinaire. Les cocons cassés ou endommagés, qu'on ne peut 
dévider, sont bouillis de la même manière, et apprêtés et filés 
ensuite comme le coton. La peUicule extérieure des cocons 
est employée aux mêmes usages que la ouate. Avec ces soies , 

^ Ces dévidoirs sont d'une construction très-simple, à la manière des dévi- 
doirs italiens pour travailler à la main. 



Digitized by 



Google 



— 77 — 
dévidées et filées, sont faites les étoffes les plus variées. On 
conseille de cuire la soie, destinée à être filée, dans de Teau 
avec du suif, et de la laver ensuite ^ » 

Enfin, on trouve dans le même recueil [Études entomoltH 
giques, i858, p. i63) les renseignements vagues qui suivent, 
donnés par M. de Motschulsky. 

• Satumia sericoles de Chine. Dans les Etudes de Tannée pré- 
cédente, nous avons donné quelques détails sur deux vers à 
soie sauvages employés en Chine pour recueillir la soie. M. C. 
Skatschkoff, qui est de retour de Pékin, nous apprend quil 
existe encore deux autres espèces de lépidoptères qui donnent 
ce précieux tissu. L'un vit des feuilles de Vaïlantus glandulosa 
et ressemble à la saturnia cynthia Drury, mais présente une 
bande rosée oblique sur les élytres, qui n'est pas dentée sur le 
côté intérieur des ailes inférieures. Il parait être le même que 
celui de la figure donnée par Cramer dans ses Pap. exot. 
t. I, pi. 39, f. Â, sous le nom SAtt. cynthia Druiyj ce qu'elle 
n'est pas du tout, et je lui ai donné, en conséquence, le nom 
de satumia aylanti. Le second vit des feuilles de la fagara 
piperata, étant propre à des régions plus méridionales que le 
premier, et attache, d'après les voyageurs Tavemier et du 
Halde, ses cocons par de longs fils aux tiges de cette plante, 
de manière que le vent les fait flotter en l'air. Ces filasses sont 
ramassées et employées pour confectionner des soieries parti- 
culières. Si l'insecte parfait est une satumia, on pourrait le 
nommer satumia piperata. Malheureusement M. Shatschkoff 
n a pu parvenir à se procurer l'insecte parfait. > 

En établissant mes plantatiens d'ailantes à Textrémité mé- 
ridionale des terrains de la ferme impériale de Vincennes, 
et surtout en avant de la redoute de Gravelle, où le terrain 

' c H nous semble cependant que noire savon ordinaire serait plus propre à 
celle opération. ■ 
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est très-mauvais et analogue aux craies de la Champagne « j'ai 
voulu montrer que Failante peut prospérer dans les sols les 
plus infertiles et les plus arides. Plantés là tardivement en 
idôi, ils y ont pris de suite racine, et leur faculté de dra- 
geonner est si grande, que, dès cette première année, beau- 
coup ont émis des rejetons à i ou 2 mètres du pied prin- 
cipal. Pendant Tété le plus sec, sur des craies brûlantes, ces 
arbres ont émis des rameaux de plus d'un mètre dé long 
garnis de belles feuilles, et, quoiqu'ils fussent récemment 
plantés, j'ai pu leur donner à noiurir de nombreuses chenilles 
qui ont produit de beaux cocons. 

Cette plantation, qui va être recépée près de terre cette 
année, montrera aux agriculteurs qui viendront la visiter, 
combien Tailante est peu difficile sur la qualité de la terre, et 
combien il sera facile de s'en servir pour boiser les plus mau- 
vais terrains, les sols arides et dénudés de nos mcmtagnes où 
les autres essences ne peuvent réussir, véritables berceaux des 
désastreuses inondations qui n'auraient pas lieu si ces pentes 
étaient boisées. Cette faculté de l'aiiante, de vivre et de pros- 
pérer dans les plus mauvais sols, démontrée sur beaucoup de 
points, a engagé un des membres les plus distingués de la 
Société d'acclimatation, M. F. Moreau, agent de change ho- 
noraire , à s'en servir dans les circonstances mentionnées dans 
la lettre suivante , qu'il m'a fait l'honneur de m'adresser le 
28 février 1862 : 

« Je m'empresse de vous adresser les renseignements que 
vous m'avez demandés sur les modestes plantations d'ailantes 
que j'ai faites dans ma propriété de Coyolles, près Villers- 
Cotteret (Aisne). 

« Je dois vous dire que j'ai occupé comme locataire , de 
1828 à 1 848, une petite maison de campagne à Saint-Mandé, 
près Paris. Dans le jardin se trouvaient quelques vernis du 
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Japon qui donnaient chaque année de nombreux drageons; 
voulant rattacher à Coyolles le souvenir de ma longue habi- 
tation à Saint-Mandé^ j'ai recueilli, pendant chacune des trois 
ou quatre dernières années de mon séjour, une douiaine de 
rejetons d'ailantes, que j'ai envoyés à CoyoUes pour être mis 
en pépinière. 

« J'avais Tarrière-pensée de les planter plus tard sur des • 
friches en pente dépendant de ma propriété. La nature du 
terrain, formé de 8 à lo centimètres seulement de mauvaise 
terre végétale, recouvrant un sol un peu calcaire, avait, de temps 
immémorial, fait consacrer exclusivement ces friches à Tusage 
du parcours des moutons. Ces animaux, d'ailleurs, ny trou- 
vaient qu'une herbe peu abondante, et s'y promenaient plutôt 
qu'ils n'y mangeaient. 

< Lorsque mes vernis eurent atteint dans la pépinière à peu 
près 1 2 centimètres de pourtour à i mètre 3o centimètres du 
sol, je les plantai sur mes friches, au nombre d'environ 4o, 
comptant assez sur la rusticité de l'ailante et sur la faculté 
qu'ont ses racines de tracer, pour espérer qu'il végéterait con- 
venablement là où toute autre espèce d'arbre aiu*ait péri faute 
de trouver dans le sol une nourriture suffisante. 

• Mes prévisions se sont heureusement réalisées. Les arbres 
extraits de la pépinière et plantés dans mon mauvais terrain 
se sont, dans l'espace de douze à quinze ans, développés de« 
manière à atteindre aujourd'hui une grosseur moyenne de 6o à 
8o centimètres. Les racines se sont étendues au loin ; sur ces 
racines poussent chaque année de nombreux drageons qui 
'finiront par planter naturellement les friches, et de plus, je 
prends dans cette sorte de pépinière les sujets nécessaires aux 
plantations de mon parc. 

« En résumé, l'expérience que j'ai faite (sur une très-petite 
échelle, il est vrai) me donne toutefois la conviction que l'ai- 
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lante est du nombre des arbres bien rares qui peuvent vé- 
géter et même se développer dans les plus mauvais sols. Le 
terrain en question est certes de cette nature; il est sillonné 
d'excavations faites, il y a quatre-vingts ans environ, pour 
extraire des pierres qui ont servi à l'exploitation d'un Ibur à 
chaux établi alors sur ces friches et supprimé depuis long- 
temps. > 

Quelques personnes, natmrellement et tout d abord hostiles 
à ce qui est nouveau et ne vient pas d'elles, ont cherché à jeter 
la défaveur sur la culture de cet arbre, en disant que l'odeur 
de ses feuilles, et surtout de ses fleurs, pouvait incommoder 
gravement, et que son bois* n'était bon à rien. Aujourd'hui je 
puis dire que ces craintes sont chimériques, car personne ne 
s'est plaint du premier de ces inconvénients, et ce qui prouve 
qu'il n'a aucune gravité , c'est l'existence d'une grande allée de 
ces arbres dans la rue Cuvier, en face et à trois ou quatre mètres 
des fenêtres du cabinet de M. J. Geofiroy-Saint-Hilaire. Ce savant 
illustre, si prématurément enlevé aux sciences et à ses amis, 
me disait souvent, en contemplant ces beaux ailantes, qu'il 
n'avait jamais remarqué les émanations si dangereuses dont on 
avait parlé. Sur le boulevard des Italiens et dans la rue Royale, 
plantés de cette essence, jamais les nombreux promeneurs et 
les habitants ne se sont plaints, que je sache, de cette terrible 
, odeur. 

Du reste, cet inconvénient, existât-il réellement, il ne 
pourrait pas se produire dans les plantations destinées à Tédu- . 
cation des vers à soie, puisque ces arbres, étant recépés sou- 
vent, ne pourront jamais fleurir. 

Quant au bois, il n'est pas si mauvais qu'on l'a annoncé, et 
il a trouvé des défenseurs prêts à démontrer ses qualités. A la 
suite d'une communication faite par moi à la Société impériale 
et centrale d'agriculture , sur le nouveau ver à soie (séance du 
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1 1 août i858), M. Robinet disait : « Le vernis du Japon est 
un bois tendre, de valeur presque nulle et que Ton ne peut 
utiliser. » Dans la séance du 24 novembre i858 [Bulletin des 
séances de la Société impériale et centrale d! agriculture, t. XIV, 
p. 33), en présentant un article du Moniteur, du 23 novembre 
i858, sur Tailante, je faisais remarquer que l'auteur de cet 
article établissait, contrairement à l'opinion si arrêtée et si 
absolue de M. Robinet, que le bois de cet arbre est presque' 
aussi bon que celui du cbêne. 

M. Louis Vilmorin, prenant ]a parole à cette occasion, 
ajoutait que c'est un bois très-dur et très-estimé pour la con- 
fection des maillets, et que c'est un excellent bois de charron- 
nage comparable au frêne. 

Dans une autre séance (du 27 juillet 1 869, t. XIV, p. 58o), 
M. Daunous a dit que cet arbre avait été introduit dans 
l'Ariége depuis près d'un siècle, et qu'on s'en sert pour opérer 
des reboisements. M. Daunous a fait employer son bois pour 
des travaux de menuiserie et des usages intérieurs, et il en a 
été très-satisfait. M. Brongniart a ajouté qu'il était à sa connais- 
sance que des meubles fabriqués avec du bois d'ailante très- 
vieux se sont très-bien conservés, ce qui est d'autant plus re- 
marquable que cet arbre croît fort rapidement. M. Valenciennes 
a conGrmé les observations de M. Brongniart, combattues par 
M. Payen , en ajoutant qu'on a employé ce bois dans les gale- 
ries du Muséum à difierents usages, et qu'une expérience de 
plus de vingt-cinq ans témoigne en faveur de la propriété qu'il 
a de se conserver longtemps sans altération. M. Daunous 
ajoute, contrairement aux assertions de M. Payen, qu'il n a eu 
qu'à se louer de ce bois pour la confection des planchers, des 
croisées, des contrevents; il y a déjà sept ou huit ans qu'il Ta 
appliqué à la confection de ces objets, qui sont encore en 
très-bon état. 
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On lira avec beaucoup de fruit, dans les Annales forestières , 
(l. XX, janvier 1861 , p. 1 1 à 18), un excellent article de 
M. A. F. d'Héricourt, qui dit, en débutant, quil a trouvé de 
très-utiles documents dans Tintéressante notice publiée par 
M. A. Dupuis, ancien professeur de botanique et de sylvicul- 
ture, à Grignon, dans le Journal d'agriculture pratique , numéro 
du 20 mars i856. 

Dans cet article, M. d'Héricourt dit que « le bois de Tai- 
lante ressemble, sous certains rapports, à celui du frêne et 
surtout à celui de Térable. 11 est d'un blanc jaune, quelquefois 
veiifé de vert (d'où le classement de Tailante dans la famille 
des xanthoxylées) ; son tissu est serré, fin, élastique et assez 
dur pour prendre un beau poli. Sa pesanteur spécifique, d'après 
Baudrillart, est de 0,81 pesé à l'état sec, c'est-à-dire peu in- 
férieure à celle du chêne. Il est susceptible, comme le frenc, 
le poirier, l'érable et autres bois de cette catégorie, de rece- 
voir toute sorte de couleurs. 

•c On lui reproche d'être un peu cassant et de se voiler 
quand on l'emploie avant qu'il soit parfaitement sec ; mais il 
serait facile, d'après M. Dupuis, de remédier à cet inconvé- 
nient, en le tenant plongé dans l'eau pendant plusieurs mois 
aussitôt après son désciage, et avant de le faire sécher; 
il est ensuite propre aux travaux d'ébénisterie les plus dé- 
licats ^ 

«Le bois de l'ailante brûle avec facilité, même sans être 
très-sec; il donne tme flamme vive et un feu ardent; il fournit 
un bon chauffage. Les fagots vaudraient au moins autant, et 
peut-être mieux , que ceux du chêne, pour le chauffage des 

' M. Ed. Perris, dans un travail intitulé : Quelques mots sur Vailanie oa * 
vernis du Japon, dit de son boit : cDes menuisiers que j*ai consultés ne Tout 
jamais vu vermoulu. > (Bulletin de la Société impériale d'agriculture de France, 
t. XV, p. 262» 1 1 avril 1860.) 
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fours. Son charbon est excellent et comparable à celui de 
Forme et du mûrier (Dupuis). » 

Rajouterai que Ton pourra faire, avec les jeunes rameaux, 
im charbon excellent pour la fabrication de la poudre à canon , 
et qu'on pourra surtout Futiliser à cet efiFet en Algérie» où il 
n y a pas de bourdaines et de fusains dans les rares forêts de 
ce pays. 

Des expériences vont être faites à ce sujet. 

« Les feuilles ne sont jamais mangées par les bestiaux, qui 
éprouvent pour elles une répugnance invincible. C'est ce qui 
a engagé M. le marquis da Via, sénateur de Bologne, ancien 
administrateur général de la province et inspecteur général 
des forêts, à faire reboiser en ailantes beaucoup de commu- 
naux des Apennins. M. de Béer, inspecteur des forêts, Ta 
signalé, il y a quelqiies années, à toute lattention du conseil 
général des Basses-Alpes, comme Time des essences les plus 
propres au reboisement des montagnes, à raison de la pro- 
priété singulière dont ses feuilles jouissent. » 

On le voit, cette qualité particulière de son feuillage, qui 
Je fait échapper à la dent des bestiaux, rend cet arbre précieux 
pour le reboisement des montagnes où la vaine pâture est 
permise. 

Quelques personnes ont dit que la graine d ailante perdait 
sa faculté germinative d'une année à l'autre. Cela n'est pas 
exact , et je tiens de M. Th. Année que des graines qu'il gardait 
depuis trois ou quatre ans ont parfaitement germé quand il 
les a mises en terre, et ont donné de jolis plants. On a dit 
aussi que sur environ ôo à ÔÔ,ooo graines contenues dans un 
kilogramme, il n'y en avait pas 3,ooo de fécondes. C'est encore 
une erreur ou ime exagération, car, dans une petite expé- 
rience faite en semant un nombre compté de graines, prises 
au hasard dans de nombreux kilogrammes provenant de di- 

6. 
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verses localités et notamment d'Odessa, j'ai obtenu juste au- 
tant de jeunes plants que j'avais semé de graines. 

Quant à Texploitation forestière de Tailante dans les lo- 
calités où les éducations de vers à soie seraient impossibles 
par des causes qu'il est difficile de prévoir au début de cette 
industrie, voici ce que M. d'Héricourt en dit : « D'après tout 
ce que nous avons dit du caractère que présente la végétation 
de l'ailante, il en résulte que cette essence est tout à fait 
propre à être exploitée en taillis, et comme elle peut être sou- 
mise sans inconvénient à une très-courte révolution, dix à 
douze ans au plus, que ses produits à cet âge paraissent être 
aussi considérables et aussi importants que ceux d'un taillis de 
vingt ans peuplé de nos essences ordinaires, il s'ensuit qu'elle 
peut offirir des avantages réels aux particuliers. Nous le recom- 
mandons spécialement aux propriétaires du centre et du midi 
de la France. Il conviendra de laisser, après chaque exploita- 
tion, un certain nombre de baliveaux qui, exploités à l'âge de 
vingt-cinq ou trente ans, donneront de beaux bénéfices. • 

L'ailante glanduleux n*est pas l'unique espèce de ce genre ; 
on en connaît deux autres qui vivent dans l'extrême Orient,, 
ce sont les ailantas excelsa et molaccana, des iles de Java et 
de toutes les Moluques. 



Pensant entrer dans les vues de Son Excellence le Ministre 
en répandant le plus possible les instructions destinées à 
guider les agriculteurs qui vont se livrer à cette culture, et 
mettant sans hésitation l'intérêt général à la place du mien, 
puisque cette publication aura pour e£Pet de nuire gravement 
à la vente de mon petit traité, je crois devoir reproduire ici 
l'instruction que j'ai donnée à la Société industrielle de Reims. 
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Société inousthiëlle db Reims. — Guide pratique des culti- 
valeurs de Vailante ou faux vernis du Japon, et des éleveurs du 
nouveau ver à soie (Bombyx cynthia), qui vit en plein air sur cet 
arbre, par M. F. E. Guérin-Méneville. 

La Société industrielle de Reims, après s'être livrée à un 
mûr examen de la question du nouveau ver à soie chinois que 
j'ai introduit en France en i8ô8, a décidé, sur le rapport de 
M. Larbre, ïun de ses membres, que des primes et des mé- 
dailles d'encouragement seraient décernées aux agriculteurs 
du département de la Marne qui se livreraient, les premiers, 
à la culture de l'ailante et à l'élevage de son ver à soie. 

Pour que les personnes qui vont faire des plantations d'ai- 
lantes ne soient pas exposées à des erreurs qui pourraient retar- 
der ou compromettre le succès de cette entreprise, la Société 
industrielle a voulu leur donner une courte instruction, sus- 
ceptible de leur épargner des tâtonnements et des pertes de 
temps, et elle m'a demandé ce petit travail. Je l'ofKre avec 
grand plaisir aux agriculteurs et à la Société, heureux de 
pouvoir m'associer ainsi au bien qu elle veut faire , en essayant 
de doter la Champagne de la nouvelle culture industrielle 
que je m'efforce de donner au pays, et qui semble destinée 
à convertir les plus mauvaises terres en champs feiiiles et 
productifs. 

En essayant ainsi d'introduire une nouvelle branche d'agri- 
culture , en luttant avec énei^ie contre les nombreux obstacles 
qui s'élèvent toujours devant les choses neuves et utiles, je 
puise mon courage dans la haute approbation de l'Empereur 
lui-même, et de Leurs Excellences les Ministres de l'agricul- 
ture et de la Maison de l'Empereur. Beaucoup de proprié- 
taires, appréciant aussi le bien que cette introduction ferait 
à notre agriculture et à notre industrie , si elle venait à réussir, 
ont voulu m'aider, en consacrant des terres et des capitaux 
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aux premières tentatives de cette culture. Bientôt donc, si 
des difficultés imprévues et insurmontables ne sui|;îs8eat pas , 
les étofifes faites avec le produit du ver à soie de Tailante et 
des autres espèces analogues, deviendront chez nous, comme 
dans rinde et en Chine, le principal vêtement du peuple, 
qui se rappellera, aujourd'hui comme dans les siècles futurs, 
qu'il doit encore ce bienfait au plus grand ami des honnêtes 
ouvriers des villes et des campagnes, à Napoléon III. 

CULTURE DE L'AILANTE. 

Depuis son introduction en France par le missionnaire 
d'Incarville , en 1751, Tailante était demeuré simplement 
un arbre d'ornement. Aujourd'hui il prend une autre impor* 
tance, et devient, comme le mûrier, un arbre agricole. 

Sa multiplication est très-facile et se fait par graines, par 
drageons, par la plantation de fragments de ses racines, et 
même par boutures. 

Les semis peuvent être faits en place, soit en lignes, soit en 
pochets {poquets) , c'est-à-dire dans des trous alignés et espa- 
cés entre eux d'im demi-mètre, ces lignes étant à deux mètres 
l'une de l'autre. 

Peut-êtlre vaut-il mieux faire des semis en pépinières, et 
lever le plant à la fin de la première année ou de la seconde 
pour le mettre en place. 

Dans tous les cas, ces semis doivent être faits dans une 
terre de jardin très- meuble et bien préparée, et la graine 
doit être recouverte de 3 centimètres de terre tout au plus. 
Ces semis en pépinières se font depuis le mois de février jus- 
qu'en mai, par rayons ou en plates-bandes, et ils produi- 
sent, la même année, des sujets de 3o à 5o centimètres de 
haut. 

Ces sujets , ou des drageons si l'on peut s'en procurer dans 



Digitized by 



Google 



— 87 — 
des plantations ou autrement, doivent être plantés en novembre 
ou en février et en mars, en ligues espacées de 2 mètres 
entre elles, et à un mètre de distance l'un de l'autre. Plus tard, 
ces lignes formeront des haies continues sur lesquelles les 
vers se répandront seuls, trouveront leur nourriture et feront 
leurs cocons. 

Ces arbres seront recépés, peut-être tous les ans, pour que 
les haies ne s'élèvent pas trop, et pour qu'elles produisent 
des feuilles plus succulentes et plus nombreuses. 

Si l'on peut se procurer des racines prises au pied de quel- 
ques grands arbres, on les coupera en tronçons de 3 ou 4 cen- 
timètres de long, et l'on plantera ces tronçons comme on plan- 
terait des ponunes de terre. 

En plantant les jeunes sujets obtenus de semis, on pourra 
supprimer la moitié de la longue racine qu'ils émettent d'abord , 
et la mettre en terre comme les fragments de racines dont 
il est question ci-dessus. C'est ce qu'a fait M. Cazelles (de 
Troyes), qui a doublé ainsi le nombre des jeunes arbres dont 
il disposait pour, ses plantations. 

Enfin , quelques personnes ont obtenu des sujets au moyen 
du bouturage, en plantant de simples branches de l'année; 
mais ces résultats ne sont pas encore assez concluants, et l'on 
fera bien d'expérimenter de nouveau ce mode de multiplica- 
tion de l'allante. 

Les terrains les plus favorables au développement de la 
plante sont ceux qui contiennent le plus de calcaire. C'est, 
jusqu'alors, dans cette nature de sol que la végétation de cet 
arbre s'est montrée la plus luxuriante. Aussi je ne crains pas 
d'affirmer que la Champagne, par la composition de son sol 
crayeux, est pour ainsi dire prédestinée à la culture de 
l'ailante et à Féducation du Bombyx cynthia. 
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ÉLEVAGE DU VER A SOIE DE L'AILANTE. 

Ce ver à soie peut donner jusqu'à trois récoltes par an dans 
les pays chauds; mais, dans le centre de la France, iln*en 
donnera que deux, et une seule dans le nord. 

Les deux récoltes correspondent aux deux mouvements de 
sève: la première se fait de mai en juin, la seconde, daoût 
en septembre. 

Si Ton n'en fait qu'une , elle peut commencer fin juin et se 
terminer fin août. 

Dans les régions où les deux récoltes sont possibles, ce 
sont tous les cocons de la seconde récolte et une portion seu- 
lement de ceux de la première qui passent le reste de l'au- 
tomne et l'hiver sans donner leurs papillons. Dans les régions 
plus froides où l'on ne peut faire qu'une récolte , presque tous 
les cocons se conservent sans éclore jusqu'au printemps sui- 
vant. 

Ces cocons, destinés à la reproduction, doivent être réunis 
en chapelets de 5o à loo, au moyen d'un fiil que l'on passe 
avec une aiguille, en perçant seulement leur épiderme vers 
le milieu et en ayant grand soin de ne pas faire pénétrer l'ai- 
guille dans leur intérieur, ce qui tuerait les chrysalides. Ces 
chapelets sont conservés et suspendus dans une pièce sans feu, 
si l'on ne veut avoir qu'une seule récolte ^ 

ÉCLOSION DES PAPILLONS. — PONTE DES OEUFS. 

Vers la fin de mai , les papillons sortent de ces cocons de 
grand matin et y restent accrochés tout le jour, pour déve- 
lopper leurs ailes. 

* Dans les pays où Ton veut avoir deux récoltes , il faul conserver iea cocons 
dans une pièce chauffée , ce qui hâte Téclosion des papillons , en les faisant ap- 
paraître au commencement de mai ou même un peu plus tôt. 
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Vers le soir, od prend indistinctement les mâles et les fe- 
melles et on les enferme dans une cage à parois de grosse toile 
transparente, dans une sorte de garde-manger, ou même dans * 
un panier. 

Les accouplements ont lieu pendant la nuit, et, le lende- 
main matin, on prend tous les couples, sans les désunir, et 
on les met avec précaution dans une boite (de ponte) couverte 
avec une toile transparente ou avec une gaze grossière. 

Dans la journée, les mâles quittent leurs femelles, qui se 
mettent à pondre contre les parois de la boite; on retire ces 
mâles, que Ton remet dans la boîte aux mariages, et on laisse 
les femelles tranquilles. 

Chaque soir on met les papillons éclos le matin dans la 
boîte aux mariages, et chaque matin on en retire les couples 
pour les placer dans les boites de ponte. 

Chaque jour toutes les femelles mises la veille dans une 
boîte de ponte seront placées dans une autre boite , et Ton 
recueillera les œufs qu'elles auront donnés dans la nuit. Ces 
œufs sont facilement détachés avec Tongle ou avec un couteau 
de bois; on les met dans de petites boîtes en inscrivant la 
date de leur ponte. 

Ces boîtes, laissées découvertes, sont placées dans une 
chambre chauffée à sa ou 35 degrés centigrades, dans laquelle 
on entretient constamment de la vapeur d'eau et que Ton 
arrose fréquemment pour que la chaleur soit assez humide, 
et Téclosion des œufs a lieu dix ou douze jours après, et de 
grand matin. 

ÉCLOSION DES CHENILLES. 

r.O&lMENCEMENT DE L'ÉOOCATION X L*INTéRIEUR. 

Dès que les vers paraissent, on place sur la boîte des fo- 
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lioles d'ailantes et ils y montent imaiédiatement pour com- 
mencer à ronger leurs bords. 

Vers la fin de la journée, ces parties de feuilles, chai^jées 
de tous les vers éclos, sont enlevées délicatement pour ne pas 
écraser les jeunes chenilles, et on les met sur des bouquets de 
feuilles entières dont la queue plonge dans des bouteilles 
pleines d'eau ou dans des baquets couverts d'une planche 
percée de trous pour recevoir la tige des feuilles. 

Les jeunes vers sentant se flétrir les petites feuilles sur 
lesquelles ils se trouvent, les quittent bientôt pour monter sur 
celles qui sont conservées fraîches dans Teau des bouteilles ou 
des baquets, et ils y peuvent demeurer deux ou trois jours 
sans autres soins. 

Comme les jeunes vers descendent quelquefois le long des 
tiges et vont se noyer, il faut garnir le goulot des bouteilles 
d'un tampon de papier ou de linge. 11 faut aussi placer quelques, 
feuilles au pied des bouteilles, pour que les vers qui vien- 
draient à tomber par accident puissent s'y réfugier, en atten- 
dant qu'on les ait replacés sur les bouquets. 

Les feuilles, trempant dans l'eau, ne tardent pas à être 
dévorées par les vers, et ceux-ci s'échapperaient de tous cotés 
et se disperseraient, si l'on négligeait de leur donner une 
autre nourriture. Pour cela il suffît de placer près de ces 
bouquets dévorés ou flétris , d'autres bouteilles garnies de 
feuilles fraîches, et les vers passent d'eux-mêmes sur ces nou- 
velles feuilles. 

POSE DES VERS SUR LES ARBRES DE LA PLANTATION. 

Si l'on fait une éducation importante, on peut poser les 
vers sur les haies d'ailantes au bout de deux ou trois jours; 
mais il faut éviter de faire cette translation par un mauvais 
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temps et au moment où les vers sont endormis pour la pre- 
mière mue. 

Pour faire cette opération, on place les bouquets retirés 
des bouteilles dans de grands paniers, qui sont portés dans la 
plantation, puis on les fixe aux rameaux des buissons au 
moyen d un petit fil ou autrement, afin que le vent ne puisse 
les renverser avant que les chenilles aient eu le temps de se 
répandre sur les feuilles vivantes. Il faut avoir soin de les 
espacer convenablement pour que les chenilles trouvent là 
une nourriture suffisante. Cest par un coup d*œil, que la pra- 
tique fera bientôt acquérir, que Ton pourra juger approximati- 
vement la quantité de chenilles que les buissons d'ailantes 
peuvent nourrir. 

A partir de ce moment, il n'y a plus à s'occuper de ces vers 
à soie que pour donner la chasse aux oiseaux, surtout aux 
mésanges et fauvettes, si Ton en voyait venir un trop grand 
nombre dans la plantation , et pour les préserver, dans certains 
pays, des attaques des fourmis , guêpes, etc. qui ne peuvent 
plus leur nuire sérieusement quand ces vers ont acquis une 
certaine grosseur. Dans de petits essais, faits dans un jardin 
en ville, près d'une ferme ou d'un bois, ces attaques peuvent 
nuire gravement à une éducation d'expérience et la détruire , 
comme elles détruisent d'autres cultures placées dans les 
mêmes conditions; mais, dans une éducation faite en rase 
campagne et sur une assez grande échelle, comme celle de 
M. le comte de Lamote-Baracé, dans Indre-et-Loire, le dé- 
chet produit par les attaques des ennemis est le même que 
celui qu'ils font subir à nos autres cultures, c'est la dîme que 
nous payons et que nous payerons toujours aux parasites, 
ce qui n'empêche pas nos céréales, nos vignes, etc. de nous 
donner des produits dont nous nous contentons depuis des 
siècles. Du reste, plus les éducations de ce ver à soie s'éten- 
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droDt, et plus cette part due aux parasites sera proportionnel* 
lement minime ^ 

Environ un mois après la pose de ces vers sur les allantes , 
si la saison est favorable, ib font leurs cocons contre une 
feuille ou au bout d'un rameau, en prenant soin de fixer soli- 
dement la feuille et le cocon à la tige au moyen d'un véritable 
ruban de soie, et il ne s agit plus que de détacher ces cocons 
cinq ou six jours après leur formation, pour faire la récolte. 

MOYENS DE PLACEMENT DES COCONS RÉCOLTÉS. 

Pour compléter les chances d'avenir de cette nouvelle in- 
dustrie agricole, il fallait créer un débouché à ses produits; 
car, sans un débouché assuré et immédiat, les agriculteurs 
n'auraient su que faire de leurs cocons, et n'auraient pas osé 
se livrer à cette culture sur une grande échelle, même après 
que l'expérience leur aurait démontré qu'elle est réellement 
avantageuse. Ce débouché existe aujourd'hui, car un négociant 
très-honorable, M. André Marchand, rue des Petites-Écuries « 
n^ 5o, à Paris, a fondé une association, I'Âilantine, société 
séricicole poar la production des matières textiles provenant des vers 
à soie, laquelle a pour objet: 

1^ La culture de l'ailante dans des terres jusqu'à ce jour 
incultes ; 

* Voir, h ce sujet, ma correspondance avec M. N. Nickiès (Journal d'agri- 
culture pratique , 5 et 30 janvier i86i, p. 8, 70 et lao). Voir Macquart (de 
Lille) , dans son dbcours d*ouverture des Conférences agricoles de la Société des 
sciences, de Tagriculture et des arts de Lille, p. ao, qai dit : • Les agriculteurs 
du canton de Laventte, .qui cultivent en grande quantité le lin tardif, dit 
de mai, ne parviennent à soustraire leurs semis à la voracité des a1tises'qu*en 
convenant entre voisins de semer le même jour, de sorte que ces insectes, 
disséminés sur des espaces considérables, ne font qu*un effet insensible, tandi^i 
qu'ils dévorent tout lorsqu*ils se réunissent sur des semailles isolées. • 
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2^' L éducation de son ver à soie et de toutes les autres 
espèces; 

3^ Lâchai des cocons ; 

k^ Lafdatare et ledèvidage de leurs produits. 

Cest cette société naissante qui a fait des plantations 
d'ailantes sur les terres que Sa Majesté a bien voulu me 
concéder, (l'accord avec M. le sénateur préfet de la Seine, à la 
ferme impériale de Vincennes, afin d'oi^;aniser là un établis^ 
sèment modèle, dans lequel je vais donner un enseignement 
scientifique et pratique, tout en me livrant aux expériences les 
plus variées sur Télevage des vers à soie de Tailante, du 
ricin, du chêne et de toutes les autres espèces, en y compre- 
nant même le ver à soie du mûrier. 

APPRÉCIATION DE LA VALEUR DES COCONS DESTINÉS A LA VENTE. 

Ainsi quon le voit à la page a 8 de mon manuel {Éducation 
des vers à soie de Failante et da ricin) ^ le prix actuel du kilo- 
gramme de cocons vides (par suite de la sortie du papillon) de 
Tailante et du ricin est de 3 francs. Dans cet état, ils doivent 
servir de type pour établir la valeur de ceux qui contiennent 
leur chrysalide ou leur chenille, mortes dans leur intérieur 
et plus ou moins desséchées. 

JTai donné, dans le même traité, page i6, le poids des co- 
cons vides et de ceux qui contiennent leur chrysalide, et 
Ton trouvera dans ces pesées les données nécessaires aux cal- 
culs. Dans tous les cas, il sera toujours facile d'apprécier le 
poids des chrysalides mortes et séchées qu ils contiennent, au 
moyen d'un essai très-simple. Il suffira de prendre au hasard, 
dans un lot à vendre, deux mille quatre cents cocons qui doi- 
vent peser i kilogramme (ou une fraction pour aller plus vite) , 
et tout ce qu'ils pèseront en plus appartiendra à la matière 
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étraDgère à la soie. Cette différence servira de base pour cal- 
culer la proportion de. diminution qu'il faudra faire subir au 
prix de ces cocons pour les ramener au taux de 3 francs le kilo- 
gramme de cocoDS vides. 

Ainsi, par exemple, si ces deux mille quatre cents cocons 
pèsent 1 kilogramme 5oo grammes, on en conclura qu'il faut 
déduire un tiers de ce poids brut pour avoir le poids net en 
cocons vides, et qu'alors ces deux mille quatre cents cocons, 
en partie pleins, au lieu de valoir 3 francs, n'en valent que 
2 , ou bien l'on admettra que ces cocons valent 3 francs les 
1 ,5oo grammes. 

Dans la pratique , et pour rendre encore plus facile l'ap- 
préciation du poids des chrysalides, l'éducateur devra, après 
avoir réservé les cocons qu'il destine à la graine, étouffer im- 
médiatement les autres. Il aura ainsi deux catégories de pro- 
duits : Tune composée uniquement de cocons vides, valant 
3 francs le kilogramme , et l'autre uniquement de cocons pleins , 
dont il sera dès lors très-facile d'apprécier le poids à déduire. 

ÉTOUFFAGE DES COCONS. 

Quand on voudra vendre sa récolte de cocons sans attendre 
que les papillons en soient sortis, on devra les étouffer, c'est- 
à-dire faire mourir les chrysalides au moyen de la chaleur 
d'un four après la cuisson du pain, ou de la vapeur d'eau. 

Si l'on emploie le four, il suffira de placer les cocons dans 
des corbeilles en les recouvrant de papier, et de laisser celles- 
ci dans un four, dont on vient de retirer le pain (environ i oo de- 
grés centigrades), pendant un quart d'heure ou une demi- 
heure. On s'assure que le four n'est pas trop chaud en y jetant 
de petits morceaux de papier, qui ne doivent pas y roussir. 
Du reste, on s'assure de la mort des chrysalides en ouvrant, de 
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temps en temps, quelques cocons, pris dans les corbeilles 
placées dans la partie la moins chaude du four. Les chrysa- 
lides tuées ne font aucun mouvement, soit qu'on les presse 
entre les doigts, soit qu'on les pique avec une épingle. 

L'étoufTage par la vapeur d'eau est plus sûr et moins sus- 
ceptible de gâteries cocons, que l'on pouiTait brûler dans le 
four si Ton ne faisait pas grande attention à l'opération. Il 
peut être employé dans toutes les campagnes, même là où il 
n'y a pas de four, au moyen d'une chaudière à lessive qui en 
est l'appareil principal. Si l'on a, par exemple, une chaudière 
de 60 centimètres de diamètre, il faut faire faire un cuvier, 
en bois blanc ou en sapin, de i mètre de haut sur 64 à 66 cen- 
timètres, de manière qu'il couvre entièrement la chaudière 
en posant sur ses bords. Il doit être légèrement conique, c'est- 
à-dire un peu plus large en haut qu'en bas. 

Le fond de ce cuvier doit être percé de beaucoup de trous, 
et le couverde de trous moins nombreux. Il faut, pour com- 
pléter l'appareil , huit corbeilles en osier blanc de 1 o à 1 a cen- 
timètres de hauteur. Elles sont à claire-voie, mais les brins 
d'osier sont assez rapprochés pour que les cocons ne puissent 
pas passer entre eux. Le cuvier étant un peu conique, on a 
soin de donner aux corbeilles des diamètres gradués pour que 
les plus petites puissent aller au fond du cuvier, et que les 
autres se superposent successivement sans pouvoir entrer les 
unes dans les autres. Deux jeux de ces corbeilles sont utiles 
pour accélérer Tétouffement si l'on a beaucoup de cocons. 

On verse dans la chaudière de l'eau aux deux tiers de la 
hauteur, et on la chauffe jusqu'à l'ébullition, qu'on entretient 
avec soin. Les huit premières corbeilles remplies de cocons, 
au centre desquelles on laisse un vide en forme d'entonnoir, 
pour mieux laisser passer la vapeur, sont placées dans le cu- 
vier sur lequel on place le couvercle, et on les y laisse de dix 
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à quinze minutes; pendant ce temps, on remplit les huit autres 
corbeilles, qui remplaceront les premières, et ainsi de suite. 

Les cocons chauds que Ton retire de l'appareil, après s'être 
assuré que les chrysalides sont bien mortes, sont immédiate- 
ment portés dans une pièce où on les étale sur des claies , et 
au bout d'une heure ils sont aussi secs qu'avant l'opération. Il 
ne s'agit plus que de faire dessécher les chrysalides, en les 
laissant ainsi en couches minces, dans une pièce où l'air cir- 
cule facilement, et en les remuant et retournant de temps en 
temps, et un mois après ils sont complètement desséchés et 
peuvent être expédiés dans des sacs ou en ballots. 

Pour les cocons du ver à soie du mûrier, la diminution de 
poids est de 60 à 70 p. 0/0. On ne sait pas encore suffisamment 
si les proportions sont les mêmes pour les cocons de l'ailante 
et des autres espèces; mais une expérience que j'ai suivie avec 
soin sur dix-sept cocons vivants, qui pesaient juste 4o grammes 
le 3o décembre, et que j'ai tués dans la bouche de chaleur 
d'un poêle, et pesés de temps en temps jusqu'au i5 mars, 
montre que leur poids a diminué graduellement jusqu^à 
1 6 grammes 60 centigrammes, ce qui est & peu près la même 
proportion. 



Pour faciliter l'intelligence de ce qui a été dit, dans ce tra- 
vail et ailleurs, du ver à soie de l'ailante, nous donnons ici des 
figures montrant les divers aspects sous lesquels ce ver à soie 
se présente. 

Ainsi , sur la planche 1 , est d'abord figuré l'œuf de grandciu* 
naturelle et grossi (fig. 1, 1 a et 1 6). La fig. 1 a, placée sôus 
la feuille inférieure à gauche, représente les pontes composées 
d'œufs groupés, et la fig. 1 h offre le même œuf grossi à la 
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loupe et couvert des petites taches noires qui le distinguent 
de celui du ver à soie du ricin, qui est entièrement blanc. 



Planche i. 

Les fig. 1 a, sur la feuille inférieure de droite, et 2 , offrent 

7 
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Taspecl du jeune ver récemment sorti de son œuf. On voit, 
en bas et à gauche, fig. 2 à 6, les différentes grandeurs du ver 
et de sa tête écailleuse au moment où il va entrer en mue, 

La fig. 7 montre un ver occupé à ronger une feuille et sor- 
tant de sa troisième mue. 

La fig. 8 représente le ver adulte et allongé, comme on 
Tobserve quand il mange. Tous ses caractères sont marqués 
avec un peu d'exagération, pour quon les saisisse mieux, et 
les points noirs qui le distinguent du ver à soie du ricin sont 
fortement accusés. 

Les fig. 9 et 10 montrent deux cocons, dont Fun (g) est 
encore enveloppé, en partie, par la foliole dans laquelle il a 
été filé et fixé au pétiole de la feuille ; l'autre (10) est isolé et 
porte le long ligament qui le fixait au pétiole. 

La fig. 1 1 montre la chrysalide que Ton trouve dans les 
cocons ; la fig. 1 a oBre les divisions du micromètre partagé en 
centièmes de millimètre, pour faire apprécier le calibre de la 
soie du ver du mûrier et de ceux de Tailante et du ricin. En 
a, on voit un fil de soie de i'ailante, qui est juste du même 
calibre que celui du ver du mûrier ; ces fils ont un diamètre 
de deux centièmes de niillimètre. En 6, on voit comparative- 
ment un brin ou fil du ver du ricin, qui a trois centièmes de 
millimètre de diamètre , ainsi que nous Tavons dit dans notre 
petit traité intitulé : Education des vers à soie de Vailante et du 
ricin, etc. p. 28. 

Nous avons donné une idée, fig. 1 3 , de l'aspect d'une feuille 
de l'ailante; c'est une feuille composée d'un long pétiole et de 
nombreuses folioles opposées. 

Enfin , la fig. j 4 offre l'aspect des graines ailées de l'ailante, 
graines disposées en grappes au sommet des rameaux de l'arbre 
et que l'on recueille, après la chute des feuilles, pendant les 
mois de décembre, janvier et février. • 
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La figure ci-dessous représente , réduit aux deux tiers de 
sa grandeur naturelle, un mâle de Bombyx cynthia vrai, qui 
se distingue principalement du papillon du ver à soie du ricin 
parce qu'il a le ventre jaune avec de petits toupets blancs, 
tandis que celui du ricin est entièrement blanc. 



Planche a. 



QUELQUES-UNS DES PRINCIPAUX TRAVAUX 

POBLIÉS JUSQU'A PRÉSENT SUR L*A1LAMT1C0LTDRE. 

Quoique cette nouvelle culture soit encore à son début, et 
que Ton puisse dire que nous sommes tous à Técole, il y a 
cependant une certaine masse de connaissances acquises, con- 
signées dans les ouvrages dont les titres suivent. On peut se 
procurer ces publications au siège de la Société lAilantine, 
chez M. A. Marchand, son directeur-fondateur, rue des Petites- 

r 

Ecuries, 5o, à Paris, et chez M. Jean Roy, membre corres- 
pondant de la Société, rue Saint-Eloi, 3, à Châlons-sur-Mame. 
Voici les titres et les prix de ces ouvrages : 
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Rapport à S. M. V Empereur sar les travaux entrepris par ses 
ordres, pour introduire le ver à soie de Vailante en France et en 
Algérie, par M. E. E. Guérin-Méneville. — Grand in-8**, Paris, 
Iiuprlmerie impériale, 1860; prix 3 fr. 5o cent. 



r 

Education des vers à soie de Vailante et du ricin, et culture 
des végétaux qui les nourrissent, par M. F. E. Guérin-Méneville. 
— Petit Manuel pratique in-12, 1860; prix 1 fr. 5o cent. 



De l'acclimatation en France du Bombyx cynthia, et de son 
Éducation en Anjou, par M. F. Blain. — In-8®, avec trois plan- 
ches lithographiées. Angers, 1861; prix 1 franc. 

Notes sur le Bombyx cynthia ei sur l'introduction en Cham- 
pagne de la culture de l'ailante (vernis du Japon), par M. J. Roy. 
— In-8*', Châlons-sur-Marne; prix 5o centimes. 



Quelques observations sur le ver à soie (Bombyx cynthia) de 
Vailante [faux vernis du Japon), par M. H. de Baillet. — In-8**, 
Bergerac, 1861 ; prix 5o centimes. 



Expériences sur une éducation du ver à soie de Vailante, au 
jardin de V Exposition de Nantes, par M. Olivier de Laleu. — 
— In-8®, Nantes, 1861 ; prix 5o centimes. 



LAilantus glandulosa, ou le vernis du Japon et le Bombyx 
cynthia, première éducation, par M. Rouillé-Courbe. — In*8', 
Tours, 1860; prix 1 franc. 



Notice sur le ver à soie de Vailante, par M. le comte de 
Bondy. (Extrait du compte rendu des travaux de la Société du 

Berry.) —In-8^ Paris, 1861. 
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De la Culture du ver à soi de P allante ou vernis du Japon , 
d après M. Guérin-Méneville , par Hippolyte Morellet. — In-8**, 
bourg, 1861. 



Description d'un nouveau ver à soie du chêne (Bombyx yama- 
mai), provenant du Japon, par M. F.-E. Guérin-Méneville. — 
In-8® avec trois planches coloriées. Paris, 1861, prix 2 fr. 
5o cent. 



Culture de V allante ^ par M. Dupuis. (Sous presse.) 



On trouve aussi un grand nombre de notices sur ce sujet 
dans la Revue et magasin de zoologie pure et appliquée, recueil 
mensuel destiné à faciliter aux savants de tous les pays les moyens 
de publier leurs observations de zoologie pure et appliquée à l'a- 
griculture, leurs travaux de paléontologie, d'anatomle et de phy- 
siologie comparées, et à les tenir au courant des nouvelles découvertes 
et des progrès de la science y par M. F. E. Guérîn-Méneville. — 
Prix de Fabonnement annuel : 20 francs. 

Ce journal en est aujourd'hui à sa vingt-cinquième année, 
et forme, chaque année , un volume in-8^ accompagné de nom- 
breuses planches. — Bureau d'abonnement, rue des Beaux- 
Arts, n*» 4* 
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